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À PARIS, - 

De rimprimeric de Federic Mo^ 
rel, rue S. lan de Beauuais, 
au Franc Meuricr. 

A' . , . 

.AVEC PRIVILEGE^ 
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J, te premier , oultre fatfftment twn* 

■ pris au tiltrc,recite lal^erité du coJIom 
quetemà SainCi-Germain enLayc 
.. 1^61, aux mois de Septembre ^ 
^ oBohre , contre ce qu autrement en 
• fitt publié lors par plaquaxt , 
depuis par liure imprimeront Hauteur 
ne fe nomma^^ encore na^eres aup 
^ faulfement inféré en la fn d! aucunes 

Annales de Irance. 

XJ, Sermon de S» Theodoret des SainBs 
Martyrs^ 

J IL Homilie de S, lean Chryfoftome du 
labeur^ honneur des SainBs, 

XX ILVeux Sermons 3 ouexpofitions brief- 
uesj du mefine auteur, fur le Symbole 
‘ < dés Jdpoüres. 
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b É L’E FFI C AGÆiÆT 

VEKTV DE LA PAROLE DE 
D/f/l 4(ê minifiere des Jkinfls $ 4 -^ 

^ mments deleglifi m. cl a v- 
V . • DE D E S P E N c E , 'Doéleur en 
- Théologie, en rvnifterjité de 

O M M E ie filisho* 
me peu cxperimc- 
té/uyât & abhor- 
rent tous débats, 
çontentionsv ie 

ne penfois au temps de maieuneC- 
,£ç , que la cotrouerfie la lors meue 
& bien elchàuffec ^ touchant l’aft- 
faire U vérité de la fàcree & iàin^ 

Ae Euchariftic , dcuft tirer apres 
fby vne lî grande ruine de toutes 
chofesj tant (àinftes que propha- V 
nés, vne fi- horrible mutation de V 
Republiques ôcEglifes,bric4tant 
dci tumultes, de feditions^de^er- 

Aij ^ ^ 





^4 De Feficdcec!^vertu 

rcs plus que ciuiles , quafi par tou- 
te la Chreftiêté . Car quant à moy, 
i ay toufiours efté de ccft auis tou- 
-chant ce Sacremét,comble & per- 
fcdtion de tous autres (ainfî que 
rappellét entre les Grecs S.Denys, 
entre les Latins S. Cyprian ) mon 
auis, dis-ie, a efté toufiours tel, 
qu*ayans à traiâer de ce fainâ: Sa- 
crement, nous nousdeuons con- 
tenter des maniérés de parler de la 
fàinéte Eferiture & des ancics Pc- 
^ ' rcsjfpedalemêtenlcrmonaupeu 
pie, &en laifler lefurplusaux et 
choies ôemaiftres en Théologie, 
qui en ayant fait long temps pro- 
’ fefsion,doiucnt eftreles Dofteurs 

des autres , ôc plufto ft recomman- 
der & réuoyer à Dieu fcul la voye, 
le moyen, la raifon, le fçauôir de 
ion ocuure & faidt , Ôc 1 en croire, 
'quten vnc choie fi haultc & pro- 


de la parole de "Dieu, ^ 

fonde,(î creufè &j(î cachcc,v(cr ou 
viurper ce mot des Iuifs,Q^wodo? 
Commet ? mais plus le fuir & s en, 
garder, que d Vu rocher en mer, 
leuiter comme mot iudaïc, moi 
diabolic, mot d mcredulité,dïnfi4 
délité, de deffîan ce, mot, comme 
jadis aux anciens Capernaites, oct- 
cafion déperdition extrême, aufii 
auiourdhuyaux nouucauxCaper 
naizans matière de querelle & dé- 
bat làns fin. Or entre les ceremo- 
nies de TAgneaupafchal, Moyfc 
commâda aux enfans dlfraël d*en 
manger la telle, les pieds, & les en- 
trailles, non en calTerfic brilèr les 
os, mais les brufler, qui eft vne vm 
brc& figurelegale, ayant grande 
fimilitude auec le corps, & la véri- 
té cuangelique, touchant le vray 
Agneau fans lbuillure&: macule, 
noArelàuueur 6c redépteuricfiis 

A iij 


2 roi. 11. 
Numcr.y^ 
loan.i 9 . 
Thcophyl. 
Nyflcn. in 
vita Mofîs. 
i.Petr. I. 

X. Cor. y. 
Nazianz. 
ferm.in fan 
ân pafeha. 
Pafchaf.de 
Spiticu /an 
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é Deteficace&Verm 

C*eft à fçauoir, que foit que fpi- 
rituellementpar foy & croyant en 
fà parole J ou bien (àcramentelle- 
mcnt nous le reccuions, fans aucu- 
ne doute nous croyons, adorions 
&prenionsladiuinité& humani- 
té dïceluy, en ce fainél Sacrement 
vrayement &realemét prefcntes: 
defquellesdeux natures de noftre 
Seigneur,lateftc& les pieds du fuf 
dit Agneau cftoient figure. Car 
Dieu, dit fainél Paul, eft le chef de 
lefus Ghrift . Q^ant eft aufsi des 
fccrets inuifibles, cachez fbubs ces 
vi fibles éléments , reueremmet en 
cfprit,&de bon appétit ou deuo^ 
tion , comme vne viande viuifian-»- 
te, nous les mangions, & quafi de^ 
uorions & digérions : car par cefte 
auidité de manger eft entendu ce 
<iefir& affeâioh d y fbingneufcr- 
tnent, & toutefois non curieuiB« 


deîaparokde'ÙieH. ' y 

ment appliquer fbn clpritrmais cc 
qui refte d os, corne inutile & im- 
propre à manger, nous ne lé caC- 
îîons pourtatjC cft à dire, que quâd 
cft queftion des choies graues & ' 
difficiles à entendre, voire impôt 
fiblcs, bien nous gardions que par 
trop les profonder, & penlerbien 
& beaucoup les entêdre, mal nous 
les entendions , & ainfi point dü 
tout ne les entendions. Car, com- 
me dit S. Auguftin,Cil fèul entêd, 
qui bien entend : & qui mal ented, 
point n entend. Qm eft à dire,que 
quand iàinement & catholique- 
ment nous (entons des myfteres 
de noftre Religion , lors nous les 
cofèruons Regardons commeen- 
tiers : mais les tordre , ou torquer 
& tourner en quelque fens moins 
^ (àin,ou du tout répugnant à la rc- 

• ligion,& hérétique, cela ceft brifer 

^ A • • • • 
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les chofes de foyfoiidcs, fermes, 
malEues. Que faultil donc faire 
de tels (ccrcts , fi cruds,fi peu fa- 
ciles à contempler , & moins à co- 

cyniiho-^ pTcndrc? Apres que nous les au- 
mii ç.iaLç- TOUS commc cuits au four de no- 
ftre cueur, &c digéré en reftomach 
denoftre efprit,ilconuient les li- 
Deufr 4. ^ noftre Dieu, qui eft feu con- 

.filmant, & à l’efprit du Seigneur^ 
’ pour les vfcrôc confiimer; lequel 
efprit par ce qu il eft diuin, voire 
Dieu mefmcjcerche ôc quien tou- 
tes ehofes, mefmes les diuincs, 
profondes ôc cachées , ou aucune 
curiofité d’hommes ne pourroit 
paruenir & entrer. Car, comme 
bien à propos dit icy S. Cyprian, 
lefcns charnel point ne pénétré à 
Inintelligence de telle profondeurj 
fi la Foy ne fçn tire près , &; fy ad- 
icfinél:» par ce qu e Dieu, icy, com^ 


delà parole de Dieu. ^ 

me en tout ce qu’il a iamais fait^ 
aufsi befbngne il par lopejation 
du fàinft Elpritj&faitcnofespar 
delTus nature , lefquelles la ièule 
foy peut tenir & entendre , choies 
dôtienlmprouue pasdu tours en 
quérir. le ne veux pas , dit vn pere Honorîa» 
ancien, tous Chreftiens, comme 
idiots , paylàns ôc ruftiques , touf- 
iours croire à crédit , & ne cercher ‘J** iîi>r. ^ 
rauon de rien, ou qu accoplit loit 
ce que le Prophète dit, le Preftre 
GU fiipcrieur fera comme le peu- 
ple ou inferieur: Cerchons railbn, 
mais es chofes fubiedles à railbn: 
mais ou raifon default , ^ nonob- 
ftant la làinéte Efcriturc l’afferme^ 
il le fault recommander à Iclpric 
deDieu , & le commâder à noftrc 
foy. Ce qui ne (c peut manger de 
l’Agneau J il le fault brufler, dit 
.Moyie : m^s aufsi dit il, à yn clur^ 
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cun, que dcuant il conuic fbn voi- 
(in proche ou coniointdc là mai* 
(on, que s il Z ne fuflîlènt cnfcmblc 
aie manger, lors quilz en iettent 
le refte au feu. Car quâd il eftquc- 
ftio de la diuinité, laquelle ne pou 
lions prendre ou comprêdrc, que 
lors appellions noftre voifin , c cft 
adiré, nous enquerions de celuy 
qui demeure cnlamefme foy ca* 
tnolique, & ccquc tant luy, que 
nous, nepourrons entendre , lors 
le bruflions du feu de la foy. Mais 
plufieurs auiourdhuynayâs faul- 
te de uoifins ôc prochains , dcfdai- 
gnent par orgueil en appeller quel 
cun , ay ment mieux ignorer , que 
ccrcher d autruy , crient apres cc-r 
luy qui humblement cerche, plus 
prefiimans de leur tefte ou cabo- 
che , que ü fians ou rapportans au 
fçauoir d’autre quelconque, foit 
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le pafteur>foit l’Eglifè, ou Concih 
Or c eft chofc aflcurce es chofes 
de foy & rcligio, que comme peu j eû. 7 , 
ou pluftoft du tout rien, nous n'en 
tendrons , fi premieremet nous ne 
croyons : aufsi certainemet fi pre- 
mieremet nous croyons, apres in- 
dubitablemêt nousvoirrons,quâd 
nous voirrons le Dieu des Dieux 
en Sion. Taymois donc mieux 
("pour reuenir à moy & mb aduis) 
ainfi m enfeignanslcs anciens Do 
éleurs catholiques, croire, quecer 
cher," & adorer q examiner fi mer-r 
ueilleux & rcuerends rayfteres, 
craingnant ce dont le commence^i* 
ment nous menalToit, & 1 iflue ou ' 
euenement le demonftre , qu’en 
trop nous debatant en cefte làcra- 
mentairenoi{è,nenous en print, 
comme pieça en eft prins auxfe 
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â:e$ des philofbphes , lelqu elles lib;j.cap. 
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& Je ira 
«liuina 

s. 


pour hcfcntcndrc lune rautrc,& 



' ter ont perdu vcritêrcombicn que 


ic croy cefte vérité eftre catholi- 
que & immuable. Or pour par- 


(cmblér meilleure & plus expe* 
diente vne priuee conférence de 
peu de gents,qu une publique dit* 
putation de pluheurs: toutes les 
deux voyes non tant nouuelles ou 
fl peu accouAumees qu aucuns pa 
rauenture penferoient, fi d*auen^ 
turc noiis pc voulons en ce cas ny 
croire ny fuyure les fàinds Do- 
(Éteurs^ôc Ipecialcmét S. Auguftin, 
qui tant de fois a^ & en priué côfe^ ^ 
ré^ôc en public dilputé cotre toute 


ucnirà quelque accord(fi d auen- 
turc autant fen peut efpercr quïl 
cft auiourdhuy neceflaire Jpouoit 
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(ôrte d’ennemis de noftrc foy.* 
Tellement qu’en ce cas laRoyne 
mere & le Roy dcNauarc (èmWeî 
roient auoir aucunement deliuré 
leurs confciences, aux quclz ie ne 
fais doute que pour leur amour & 
fbucy dubiépublic celle prefènte 
tragçdic n’eut faid:&: encore face 
grand malaucueur. Eux donc 
voians vneoudeuxdilputations â 
<lcray publiques n’auoirproufitéi 
eflayerent vnevoye loing de tout 
tumulte &aulfi d’oftentatiom co* 
madans de noz Euelques & Théo 
logiés,& des nouueaux Minillres 
(fi cela pourroit prouficer) conue- 
nir & conférer enlèmble,premie-i 
rcment deux à deux, puis cinq à 
cinq: defquelz, or que ie fois en 
toutes chofes le moindre, fi n’en 
ay-ie que pour mon accouftumee 
deltiaee rapporte que pl^^de mah^' 
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grâce & enuie, de quoy bien me 
doutant autant m’en pcdreàToeili 
que de couftume(car nous ne font 
mes pas de cefte heure à experi- 
mentcrlcsaftuces&calumniesde 
Satan) certes ie ne me meflay non 
plus volôtiers en ce colloque^ que 
(fil meft licite de dire) Ton dit le 
prophète lonas auoir entreprins 
^ de prefeher en la ville de Niniue* 
Mais q ferois-ie ? cfpargnetois-ie 
ôc, refuferois-ie ma peine à ma 
{buueraine princefle & Dame qui 
a legouuernement du Roy mon 
{btuierain ,feigneur,&'du Royau* 
me, ou au Roy deNauare oncle & 
lieutenant general du Roy , & qui 
çonfequemmét ont ma vie 3c ma 
mortenleurs mains, ou ceflerois-r 
ie au-poinâ: d’une, affaire de telle 
importance? Et voila à grad* peine 
auions nous cllé enfemble^ ie ne 
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dis pas peu dciours,mais d*h cures 
feulement 4 quand ic ne fçay qui 
trop ôc mal deloifir , nous cmble 
& emporte vn brouillart, &non 
copie, de nollre conférence telle- 
ment quellcment comcncce,d ac- 
cord point du tout commence 1 
autant contre le vouloir des Mi- 
niftres (fil fault croire en paroles) 
que malgré nous , car ilz uouloicc 
à toute force,que de ce que nous 
ferions enfêmble, ne fenfiftquc 
deux exemplaires , vn pour eux, 
Tautre pour nous : ce que nous ne 
leur peumes promettre, & encore 
moins tenir. Car il nousfailloit, 
comme eftoit de raifbn , çommur 
niquer à noz Euefques,ceqnous 
euflions peu obtenir des Mini- 
ftres. Ianauienne,que nous ayons 
Qncpênfé de nous fè^arcr du Sé- 
nat ou concil, ôc faire a par t vn au*- 
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tre Scnatulc ou conciliabule: îi- 
mais nous n y fbngcames . Nous 
fçauons bicn,&, par la grâce de 
Dieu, nous gardons ce qui eft et 
critjNc laiflans point noftre aflcm 
blee, ôc compaignic: àt fi point 
nous ne fbmmes cnfans de diui- 
fion ou (cparation. Or fcn va cc 
pendant le compaignon, quicon- 
que fuft il , & porte aucc foy ccfte 
copie , laquelle , ou luymefmc ou 
quelque autreauffi deloifir, dili- 
gentant, premièrement baillée de 
main en main, puis peu apres aulfi 
imprimée, fut en telle célérité di- 
uulgueenoniculemét par les rues 
de Paris , mais quafi par tout le 
Royaume, d*hommc à homme di 
ftribuee, qu il n*y auoit quafi coin 
ou angict en France,ou ne fc trou- 
uaft ceft eferit , tant en eftoit 1 in- 
feription plaufible, fauorable, at^ 

trayante 


<tc ïap^oledeSiieül if, 

trâyâtc,ôc tant & fi grandes chofès 
promettoic en fi peu de paroles^: . 
Le tiltre donc eftoit tel , puis que 
ainfi plait iDieu:LWord du poinSl 
de la Qene ^accordée au Concile Na^ 
tional tenu l VoiJ^y^parles député:^ 
parle Koy^tant de la part des Pwr- 
Jlansy que de ceux de Sorbonne. Et ce. 
pendant ceft Efpargne-vcrité ne 
fçait tant Pen faillir que ces Mini- 
ftres fintitalcnt Proteftans , qu en 
la matière de ce (àcrement ils n ac* 
cordent pas plus auec les Prote- 
ftans,quauec nous. Puis il fait des 
cinq noftres , deux Docteurs de 
Sorbonne, qui parauenture ne vi- 
rent ou furent oneques à Sorbon- 
ne: pour ccrtainilz ne font Théo- 
logiens de Paris:,; & comprend lès 
députez d une part & d’autre par 
vne ry thme digne de quelque poë 
trie ou Sappho courtilane. Vnpciu 
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De Tefficacè O* vertn 
de temps apres fut imprime vn II- 
ure auec ce tiltre, A mple iifeours des 
allés de Sc fi peu toutefois 
gardant la circonftancedes lieux, 
temps,&perfonnes,quïly a plus 
de mêfongcs que de feuillets. Co- 
rne quoy? Q32 du conrentement 
de la plus forte partie des Prclatz, 
ait efté conféré auec les Miniftres: 
Que les Miniftres long t 5 ps auant 
qu entrer en ieu , enuoycrent aux 
Prelatz les principaux poinds def 
quelz ilz n accordent 2uec nous : 
Qu en la preftncc du Roy,douzc 
de chafque cpfté cofererent: Qiie 
cefteconfeffiondela Cene ait efté 
obtenue d un commun accord de 
quelques vns du troupeau (àcer- 
dotal(car ainfi plait à ce prophanc 
nous appeller) auec les Miniftres: 
Et(comme les menteurs ordinai- 
rement f oublient) qu*apres le col- 


delafafoltdeX>ieu. 
loque rompu, depuis, corne il dit, 

le X X x.iour de Septembre, les Mi^ 

niftresayentharengLié pour la fé- 
condé fois deuantleRoyJaRoy- 
ne,&c. commela vérité fbit,que 
ce qu il y a eu de colloque, ait elle 
commencé depuis ladite fcconde 
harengue,&: ce par le commande- 
ment de la Royne , ÔC non du feeu 
&confcntementdes Eucfques. 

Or delaiflant les Adtcs publiques 
de Poilly à pourfuiure à qui fera 
de plus grand loifir&eftudequc 
ie ne fuis,pour autant que fayefté 
quelque partie de ce priué collo- 
que auec les Miniftres, lequel ie ne 
fçay qui a tant publié, ie diray fidè- 
lement de au vray,comme il en eft 
allé. Entre les deux iours que les 
Miniftres harenguerent pour la 
fécondé de troiziefme fois,à(ça- 
uoir le X X v.de Septébre,la Roync 
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mere m*aiant appelle à part, me 
commanda de féconder vn de noz 
Euefques pour côferer auec deux 
feulement des Miniftres. Là nous 
conceumes vne formule ou ma- 
nière de confeffion de la Cenc , & 
promifmcs la comuniquer, nous 
a noz Pafteurs & Doâcurs , eux à 
leurs comminiftres : laquelle con- 
fefsion,parcc qu’elle n a eftcdVn 
cofté ou d’autre rcceuë , pour le 
prefent ic tais, mais (ans doute pas 
tantncreuflcntcclee cesgens,qui 
auiourdhuy publiée toutccqu’ilz 
penient aucunement leur proufi- 
ter,fiellen’cfl:oit plus brefue, plus 
clairc,plus paflâble & plus reccua- 
ble,que celle qu’ilz ont tant diuul- 

Î ;uee, Comme donc ainfifull: que 
es Miniftres n’en eftoient nô plus 
d accord enicmble, q les noftres, 
voicy, lors que plus n y penfions. 
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le pcnultime dudit mois, de grand 
marinj deux autres Tiieologiens 
P & moy fufmcs cuoquez par lettres 

de la Roync , de Poifly à Sain<fl- 
c Germain en Layc,auquellieuc5- 
mâdczdaffifter& accompaigner 

deux dcnozEue^ques,pourleprc- 

^ micr iour nous eûmes feulement 
f propos auec quatre ou cinq Mini- 
* ftres de la maniéré de procéder au 
colloque à venir, finon que le plus 
ancien des Miniftrcs refpondit 
pour fâ part par vn petit breucr, 
qu’il ne pouoit approuuer la con- 
fefiion raide quatre ou cinq iours 
deuant par les deux eleus de chat 
quccofté. Le lendemain, dernier 
iour de Septembre Jes Miniftres 
nous propofèrenr vnc formule 
^ pour la première foisjaquellc tou 
tefois tant le fufdit plaquart im- 
primé, que le liurc des Ades de 
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Poifly, couchent, comme ayant 
cftcpropofèç le iour fuiuant,qui 
cft telle. 

Entant ^ue la foy rend prefentes les 
chofes promifeSi& que cefle foy prend 
trefueritahlement le corps & le fang 
de noflre Seigneur lefus Chrift parla 
Vertu du SainB Ef^riti en cejl efgard 
nous confeffons la prefence du corps & 
du f^rig d icelujf en la Jainêle Cene , en 
laquelle il nous prefentCy donne^& ex^ 
hibç véritablement la fubjlance de fin 
corps defon fang par roperation de 

fin Sainâ Efirit^er nous y receuons 
^ & mangeons fiiritueüement 0* par 

foy ce propre corps qui efî mort pour 
nous y pour eflre os de fis 0 Sy& chair de 
fa chair, afin d'en efîre viuifiez>& 
perceuoirtout ce qui efl requis a noflre 
falut. 

Laquelle nous leur predifmcs 
affez>qu elle ne nous fembloit fuf- 


de la parole de Dîetf. \z^ 

filante, & ne (croit reccuè* ny de 
noas ny des noftres . Le Icnde- 
xniin^ premier iourd’Oftohrea- 

E les auoir quelque temps en(èm- 
le confcré,dcbatu, di(puté> nous 
a cnpcumes tirer ny obtenir autre 
confelsion que celle dont cft que- 
ftion, qui s*cn(ùit. 

Nous confèjpjns que îefis Chrijl en 
fa faïnile Cene nous prefinte ^ donne, 
& exhibe uerttablement la fubjlance 
de fin corps de fon fang parT opéra-- 

tion de fon Sainêl ^j^rit, que nous 

receuons& mangeons facramenteUe- 
ment,jjfirimellemet& parfoy^ce pro- 
pre corps, qui ejl more pour nous ,pour 

ejlre os de fes 05 , & chair de/a chair, à 
fin ien eBre \iuifie7^ , & perceuoir 
tout ce qui efi requis à noBre falut. Er 
pource que lafoy appuyee fur la paro^ 
le de Dieu , fait fy* rend pref entes les 
cht/es promi/es , ^ que parceBe foy 
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riopis prénom urayement dy* de faille 
uray & naturel corps fangdenoy 
Jhre Seigneur parla uertu du S. Ejj^ne» 
En cefl efgard nous confeffons la prejèn 
ce du corps ^ fàngd'iceluy nojlre/âti^ 
ueurenlafainêle Cene, 

Lefdifts plaquart &liùre l’ont 
mife la première comme premiè- 
rement obtenue ôcaccorcfee,tant 
n’ont eu aucun efgard ny du lieu, 
ny dii temps : car tout noflrc col*»* 
loque tant de deux auec deux, que 
de cinq auec cinq a elle au lieu de 
SainitrGermaiiijôc rien du tout a 
Poifly , ouiamais ne nous aflcm-i 
blames:duquel voy laïc commen- 
cemêt , &: la fin: car le fécond <TO*^ 
âiobrenous fumes cotremano^z, 
& ne conuimmes point.Le Icnde- , 
main cfians mâdcz,auantquecon 
ferernous auilàmcs de (upplicr bu 
blemét à la Royne merc &au Roy 
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-de Nauam> leur remonftrcr, 
que (ans aucun proilifit,& non fans 
grand darger, nouscontinuerios 
ii’auantage cefte conférence, prin- 
cipallemcnt fans y eftre enuoyez 
nyauou^zpar lesEucfques , auec 
Jefqueh nous eftions venus pour 
leurafsifterau Concil,non pour 
fuiurela Courtrnom eftions donc 
dauis , fi ainfiplaifoit à leurs ma- 
ieftez, c 5 me lors les en priôs tres- 
inftammer, auât que pafler oultre, 
r apporter à raflemblee le tant & fi 
peu qu’auions peu obtenir desMi- 
niftres . Cefte derniere formule 
donc fur le champ, félon noftre a- 
uis, prière & remonftrance,ren- 
uoyee a Poifly , & des le lêdemain 

f ropofèe à la congrégation, apres 
auoir par quelques ioursexamN 
nce, le ix. du mois fut reiedee : de 
Je xiii. les £uefqucs,apres auoir re- 
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mercié les Dofteur^s 6it & donné ■ 
congé, de qusnd bon leur fcmble- 
roit fen aller , le colloqie de cinq 
à cinq fut tellement rompu, que 
d Vne part & d autre nous ne pen- 
fions ou defirions rien plus, que de 
fe retirer,chacûchez foy:ce qu auf 
fl ic fis peu apres, & celuy slucc le- 
quel iauois efté mandé, & cftois 
allé à Poifly. Ceft lafommedc 
liflue decccolloque fimplement 
& nuemér, comme fimple ôenud 
doit eftre le dire de vérité. Il refte 
de dire en quoy ,& iulquou iay 
cfté d accord en ce colloque a- 
ucc les Miniftres. Or premiere- 
mêt il fault prefuppofer (caraulG 
ainfi en vail)que non vne fois feu- 
le, tant en priué qu’en public , leur 
fut promis, ôr à nous leurs collo- 
cuteurs prefeript, qu’en commen- 
ças cefle voyed’accord,pour nous 
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yplusfacilemêt acheminer j nous 
cuffions feulement à conférer de 
I vfage de ce (âcrement,{àns aucu- 
nem ent en partir , ny extrauaguer. 
Parquoy ce que nous lifons en ce- 
fte confe(Gon,Le vray, naturelle 
propre corps & fâng de nollre Sei- 
gneur parla vertu & operation du 
Saindl Efprit véritablement en fa 
fubftancc nous eftre en la fàinâe 
Cene prefenté^doné^exhibé^vray- 
ment aulli, de de faiâ, fpirituelle- 
ment, fàcramentellçment, ôcpar 
foy eftre de nous receu& mangé, 
nous fbmmesence des deux co- 
ftez daccord: &: tous, commeie 
penfè, en conuiennent, Mais fi au- 
trement que par foy & efprit, 6c 
que c’eft que les dignes adorét, ou 
que les indignes mangent ou de- 
uorent, du mefmefàcrement aufli 
hors iVfàge , iamais en conférant 
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nous n*cn difmcs vn (èul mot, mcf 
me faire ne le pouuions, fuiuant 
lalufdifte conuentionà eux pro- 
mife& à nous commandée. Par- 
quoy quelle chofe fentét ou tien- 
net les Miniftres fur ces dernières 
diificultez, nous ne le (çauons par 
ce colloque, mefme nous ne nous 
enfommes enquis, &oncnyen- 
trafmes. Toutefois, comme nous 
n auons apprins,de propofitiôs af- 
firmati ues particulières inferer des 
vniucrfelles negatiuesouexclufi- 
ues: aulli, fi en fi peu de paroles fot 
cachées tant d'erreurs & herefies, 
autât peu les approuuôs nous, que 
ceux qui les y prétendent cftre, & 
les en infcrct. Mais quant à ce qui 
cftau milieu de cefte confelïîon, 
que la foy, comme autrement ne 
voulurent les Miniftres : ou, com- 
me nous voulions , la parole de 
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Dieu , faiû prefentes les cho(ès, 

<ju*ellc promet; ceft merueille fi 
iamais peut môteren cucur d’ho- 
me, <ju eux & nous eulfions fi peu 
ou point du tout de cueur & a ef- 

f )rit, que nous voufillions gencra- 
ement prendre & entendre cefte 
propofitiô. Certes quâtnous n’au 
rions leu par ferment les Sentcces, 
fi ne fault il pas dix ans ou plus lôg 
temps eftudierenTheologie, pour 
entendre (ce que les enfans mef- 
mes entendent) que la foy eft des 
chofis paflfees,preientes 3 & à venir. 
Carnouscroyôsque lefusChrift s.Auguft. 

' . ^ ^ in Enchir, 

mourut en croix, ce qui elt choie cap. s. 
ia pieça paffee : qu’il ell aflîs à la 
dextre du pere,ce qui eft choie pre 
fente: qu*il viendra au iugement, 
ce qui eft choie avenir. Et vn cha- 
cun croit de Ibymelme, qu’il a cô- 
mencé d’eftre, que pastoufiours 
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n a cfté,pas toufiours ne fcra,&tôu 
tes telles choies > les autres paflees, 
les autres pre{èntes,Ies autres futu« 
res.Bref, corne les Miniftres ne fça 
uent pas mieux que nous qull auu 
endraauant quauiourdhuy lefb- 
leil jfè couche : aufii n ignorent ilz 
non plus que nous ce que dilbic 
Philippe le Roy dernier de Macé- 
doine, le Ibleil detouslesioursnc 
ftre encore couché,ou ce qui eft à 
faire neftre pas encore faiÂ. Mais 
il y a bien plus, carmefine tout cc 
qui nous eft promis par la rcceptio 
de ce làind: Sacrement , n y eft pas 
tout incontinent exhibé:Qui ma- 
ge, dit lefus Chrift, ma chair, & 
boit mon Iàng,a la vie éternelle: Et 
fî quelcun mange de ce pain, &c. 
qui mage ce pain,viura àiamais,ôc 
ie le rcfii{citeray*au dernier iour. 
Voyla,noftre Seigneur promet à 
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ceux qui le rcçoiuent non feule- 
ment fa grâce prefente en ce mon- 
dcjinaisaufsi la béatitude en corps 
&énan 2 e en Tautre. Mais ce neft 
pas là ou gift le poin6t de cefte co- 
trouerfic: ileftoit lors queftion 
entre eux nous, comme encor 

& fi Dieu ne nous regarde en 
pitié, toufiours fera, de la vraye 
prefcnce du vray corps & (àng de 
noftre Seigneur en ces facrez my- 
fteres, delaquelle aufsi parlent en 
cefte confefsion , quafi toutes & 
chafcuncs les lettres , fyllabes, di- 
rions, oraifons, qui fuiuent ou 
precedêt cefte propofition, La foy^ 
ou la parole^ faiSÎ prejèntes les chofes 
promifès.Otiznt q ie pouois,ie pref 
fbis,èc mieux aymois, corne enco- 
^ reauiourdhuyie crois fermemec, 
& mieux ayme, attribuer la rai- 
fbndelapreftnce du corps & iàng 
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de noftrc Scigneut en ce fàcfS 
ment , à la parole d iceluy, laquel- 
le, comme fes autres œiiures, eft 
Dcut ji. parfaite, laquelle eft toute puillàn- 
%,Tm.u te,qui demeure fidele,& ne ftçeut 
nier,qualafoy derhomme,foit 
de celuy quiminiftre,£oit de c'U 
quireçoit, laquelle tant & fi long 
temps qu’icynous pelerinons, & 
fommes enuironnez de lïnfirmi- 
Heb.f. te de ce corps corruptible, qui ag- 
graue lame & déprimé les fens,cft 
manque,inutile,infirme & impar- 
faite. A fin que ic le die en bref, ic 
pretendois, comme encor ie pré- 
tend , la caufe de cefte incompre- 
henfible,& non moins vraye pre- 
fence,eftrc la fidélité de Dieu veri- 
p/âixxf. table,& nonlafoy derhommede 
iby menfongierreariafoit que le 
frui£k& proufitdes lâcreméstant 
appartient à la foy laquelle reçoit, 

que 
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^clcsfàcrcmens fans la fby non 
feulement rien ne proufitcnt,mais 
aufsi grandement nuifent, comme 
ainfi indignement reccusii ay tou- 
tefois ^prins que la vérité, la rai- 
fon^h fubftancc d iccux , rift en la 
parole, laquelle pourcc lefcholc 
de Théologie bien appelle leur 
forme, & quafi ameren la promet 
fc,dis-ie,&inftitution du Créa- 
teur; tellement que ou elle nefl 
point, les éléments vifiblcs priuez 
d icelle font chofos nues,vuides, 
muëtes & mortes, Sc ceft ce qui 
nous refte à prouuer . En vérité 
TEglifo ne confocrc pas moins par 
paroles diuines & Euangeliques la 
fàincftc Euchariftie, que le fàinét 
Baptcfmc: ou, le verbe diuin ne 
fànâifie pas moins rdemet ou ma 
tieredu facrcmcnt delaûtel,que 
du lauacrc de regeneratiô : & n eft 

C 


i.Cor.iiÉ»' 
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pas moins vrav dii premier qiic du ^ 
fécond., le dire commun de lainik 
Traita. Auffuftin, hcccdit uerhum ad ele- 

laper loa. & ' 

OThe ^ facrdmentumjLoi paro- 

iib. 4 .sct; le (liruicnt àlclcment, &lors eft 
fait le facrement . Ofte (dit il) la 
parole, &.qu*eft leauë ûnon eauê? 
Audi icy, ofte la parole ôc qu eft ce 
pain finon pain,vin finon vin ? Les 
paroles (de la confecration ^fiir- 
uiennentaux éléments, &ilz font 
faitz du corps & fàng de lefiis 
Chriftfainâs Sacrements. Etail- 
baptîf. leurs, Quâd on traitte de lintcgri- 
Dcconfe- té & {àindctc du fàcremétjia n en 
4 .S skM chaut , que croye , & de quel foy 
acaZT 'foit inibut , celuy qui le reçoit: 
vray cft,que beaucoup importe 
quant àlavoyedefbnlalut, mais 
rien quanta la queftion du làcre- 
mentrcar il Ce peut faire que Thom 
me ait l'entier facrement, ôc mau^ 
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üaifefoy. Orfçay-iebiêqucn ccs 
jdèux paflages S. Auguftin traittc 
jdu Baptefme> mais fa deduûion 
pas moins ne conuicnt âTEuclML- 
4ftic: CO mine aufii il Ce proimc, 
.quand ailleurs ainfî il le prefchc, 
Quand ie rraittois des fàçremcnts, 
ie vous ay dit, que deuan tics pa- 
roles de iefus Chrift, cc qui cft of- 
fert, eft.appellé pain: apres que les 
paroles de Iefus Ch rift font pro- 
noncées , il eft appelle corps de Ic- 
fus Chrift. Et S. Ambroifè , quia 
catechifé^ Sc baptizé S. Auguftin: 
Quedifons nous ( dit il) dc ladi- 
nine çonfecration , en laquelle les 

J >arolesdu Sauueur opèrent? Car 
e fàcrement que tu reçois , eft fait 
par la parole de Iefus Chrift: Sc 
cefte confccration en quelles: pa- 
roles ou de qui eft elle? De Iefus 
vChrift,to.utle refte que Ion y. dit 

Cij 
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* ce (ont I,ouangesàDieu,orai{bns 
ôc, pétitions pour le peuple, pour 
Roys ^pour tous les autres. 
]^ai^ quand, on uient à la confe- 
çration de ce vcnerablç fàcrcmét^ 
lors le preftre v(c, non ia de fes; 
paroles , mais de celles de lefus. 
Çhrift. La parole donc de Ie(ù^ 
Chrift fait ce fàcremêt: mais quel- 
le parole de Icfus Chrift? Certes 
celle > par laquelle toutes choies 
- font faites : il commanda, & la 
terre fut creee: il commanda^ &c Ix 
mer fut faite: il commada^dc tou- 
te créature fut engcndrce.Tu vois 
combien efficace & opératrice eft 
la parole de lefus Chrift : en lapa- 
tolc duquel lî telle vertu y a, que 
les chofcs,qui point n’eftoicnt,cpr 
m^encent eftre , combien plus ver- 
tucule eft elle à ceft effeâ: ^ que les 
çh^ofçs qui (au parau^t) çftpier^ 
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foîent muccs en vne autre chofc? 

{\ la parole cdefte a opéré aux chà 
fes terriennes, n opérera elle es 
crcmcns cclcftcs? Tuasdoncap^ 
prins que paf la corifécration delà’ 
parole ceiefte y le corps de Icfus 
Chnft foit(icyJ fait de pain,&l©' 
fang,fait de vin & d eauc mifes aur 
calice, & ce que tu reçois , îeftrele 
corps de lefus Chrift.Mais veus tvt 
fçauoir, qu*il eft (icy) coniàcré par "P-t- 
paroles ccleftes? eicoutes-en les pà 
Colcs. Lors apres auoir récité du ca? 
non (àfinquetunepéiès le canon' 
dire fî nouucau)la partie comme-’ 
çant , Qui pridie, qui font Ic^ 
paroles des Euangeliftes > mfqu*ÿ 
ces mots, A ccipitejiue corpus fiuefaH 
^inem, prcne 2 ,foit le corps, foit le 
fîng , quifont auec ceux qui fcii-i _ 
fûiuent, les paroles de lefus Chrift 
difont: Mangez, ce eft mon corps^ 

C iij 
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ôcbeinieZjCc eftnion Ging^ilpou? 
feit amfi cc propos; Deuant qait 
foit cô(acrc,c cft paiiirapres les pa- 
fqlesf de'îcfus Chrift, ccft le corps 
de lefas Ghrift; dcuantles paroles? 
de lélus Ghriftjlc calice ell pleiiv 
devin ôcdeauc, apres que les pa- 
Boles de lefus Ghrift ont opéré, li 
eftfaît le (àng^qui a racheté Je peu» 
ple,Le^ighéur donc nous tcftific;» 
que nous reeéuos fon corps & font 
fangj^: nous douteros de fa foy ôc 
tefenoignage? rie moins. Etlcmef* 
meautcur en labenediébion du pa 
tfiarche Afer : Le Seigneur (dit if) 
ÿ donéce pain aux Apoftres,poup 
Je donner oü diuiferau peuple des 
tidelcs, & nousdonne encore au-^ 
iourdhuy le niefme pain, lequel le 
min iftre confàcre. par les paroles 
ificeluy. Aînfi prefthe S. Cyprian 
^e la pircmiere inftitution de ce fi- 
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crcmct, Auât les paroles((àhs dou* 
tcdcnoftre Seigncur)la viande ca 
munecDiiunode (eulemctànouff 
^ rir le corps, miniftroit fèulemet la 

nourriture de la vie corporelles 
mais depuis qu’il fut dit par noftre 
Seigneur, Vaiêîescecy en mémoire de 
moyi Qecy e^ mon corps ^cecyefl moH 
fang: toutesôc quantesfôisquon a 
vfé de ces paroles , & en celle foy, 
ce painfubllâticl, ou ^ieux luper 
fuDllantiel, & ce calice confacré 
par benediftion folennelle, ptou- 
fite à la uie & lâlut de tout l*nom- 
me. Et vn peu apres, Le pain'q no- 
ftre^ignbur dillribuoit à fes difei 
pies fijt &icpar la toute puiHànce 
du verbe,chair dïcel uy,6ecôme eii 
{aperfonerhumanité elloit veuc, 
&Jadiuinité ca€hee,aulli l'eflcncc 
^ diume ipar-mariiere ineffable s’elP- 
pandit eace lacf èment vifible^Ôcc^ 

C iiij 
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Auquel pafTage fault fingulieie^ 
ment noter ^ quecefàin£b martyr 
coniointla foy à la parole, 
tiçs ( ait) his uerbis, & haefiJe aélum. 
eli: mais au (si nous ne les (èparons 
pas,ains y requerôs la foy, non pas 
que (ans icelle ce ne (oit (acrcmét> 
mais à fin qull nenuife à celuy qui 
le reçoit , & ne le croit . Or voy-ia 
icy les Grcez s’accorder aucc les 
Latins. Noftre S.Ircne, ceftàdiro 
Eue(quc de Ly on(ie ne di(putc icyt 
s’il a eferit en Grec ou en Latin); 
i-ibr y. Quand > dit il, le calice inefle do 
vin & eauc , le painfait ou créé 
reçoit la parole de Dieu, lors eft fai 
je 1 Euçhariftic du corps àc (àng de 
lefus Chtift. Nous liions aulli CIL . 
la.feconde Apologie ou defcnlct: 
pour jesIGhrefticnsfàîtc par fiin6k 
Iuftiin|)hilofophcôc martyr, eôme :: 
P%^.'li!r>ÿërbe deQicu.IdfusGhrilfc ^ 
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fait chair ou homme, printîïdftrd 
chair & (àng pour noftrc faiut: aili> ' ' 

fi par la parole de prière & adtîon 
dc’grace, nous auons apprins cefte' 
viande (âcree par luy,eftrc la chair 
&lc fâng d’iceluy mcfme Icfus in- 
carné : car ainfi les Apoftres cri 
leurs Euagijes ont efcrit,Iefusleur 
auoir commandé , & ayarit prins 
le pain àc lô caliceauoir dit. Faites 
cecy i & jfô'^qüi s enfuit , ôc leur a- ’ • 

uoir dôrié, &c. De pârcrlle raifbns 
auceS. Ambroifc,& quafi de met 
mes paroles vfe ainfi SJéan Dama Lib.4xa|». 
Icenc, Que comme parle verbe 
de Dieu vray , vif, vertueux, tout 

{ )uilIànt,toutes chofesqu il a vou- v 
U, furent parfaites,tou t rornemêt - 
des cieux & éléments , mefinc le 
verbede Dieu aefté fait homme^ 

^ auffi parle mefine verbe le pain eft 
fait corps daccluyj le vin &eauè* : 
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font faids le fang d*icelay m^Cnci 
CfncC I. J J CO inmencement, Oge U 

terre produife rherbe vcrdc: & iuf 
que auiouî?dhuy elle germe & pro 
duiCyaidee & ayant prins uigueiw 
dti commandemét de Dieu : Dieu 
aursi a il dit, Faites cccy, c eft mon 
corps, ceft m6iàng:&paripntouli 
puiffant commandciwnc ceja ifo 
faitôc fcraiiulqu-ifcmtêt^ 
reiUemenc leaa • Gbsyfoftome 

tfoic deuasrt«>.« ^^pxc&Dam'àfeenç 
jç, difpuîe): prefcbci 
.v! queleCus Cbrîft maiutenatfaitô: 
parfoit les mefmeç chofesyque lorja 
il'iît’en la dernière Cene: vray eft 
que nous tenons le lieu , ordre, ôe 
reng; des miniftres, mais ceft luy 
mcfmeiqui fendHie ces chofes: ce 
n eft point rhome propremêtiqui 
fecc.lcs chofes ^ppofees enla cofe^. 
cratio de la table du Seigncur,c,eft 
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à (çauoir le corps dç lefusChrift ôc 
foniang^’cft celuy mcfme qui fuç 
crucifié pour nous, lefus Chrift* 

Les paroles font proferces par la 
bouche du preftre, mais les chofes 
font cônlàcrecs par la vertu & grâ- 
ce de Dieu. Gecjr ( dit il ) eft mon 
corps : par ccfteq)arolelcs chofes 
^ppofocs fur l’autel, font conlâ- 
crecs. Et comme celle voix iadis 
de Dieu, Croiflez, fructifiez, muL Gcn.i.g.y. 
tipIicr^rcmplilTezla mer^eauë, & 

terrci‘vne fois dite"* fent & fortit 

^ \ 

en tolittcmps fori effect, ôc nature 
engendre & 'opèret aulsi celle pre- 
mierevoix de lèfos Ghrill vnc fois 
dite i donne encore auiourdhuyj 
&iufques au retour d*iccluy , par* 
toutes les tables ou autelz de TE- 
glilc, vertu & fermeté æ ce làcrifi-^ 
ce , fait ôc parÊiitentieremet ce là- 
çrement ; Et encore ailleurs, A fin 
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• ^üc ttt apprenne que Dieu fifît 

V t6üt,quc Dieu opère tout,ie veus, 
dit il , àdiouter quelque cas tout 
àdmirablcjNe vouselmcrueillez, 
ne vous troublez. Maisqueft-ce^ 
Cefte (âcree oblation , foit que 
SainâPiere,foitqucSainfl: Paul,- 
ou de quelque mérité foit Je pre-^ 
ftre qui loffrejcft la mefme que 
Iesvs Christ donnaàfcs 
Difciplcs, & laquelle les preftres 
encore de prefènt confâcrent: rieiï 
moins n*a cefte cy que celle là; 
Pourquoy? Car les hommes (pro- 
prement) pas ne iânftifient cefte 
cy,maisIefusChriftqui lorscon^* 
0cracellelà. Car comme les pa^» 
rôles que lors il prononça» font 
celles mefines que les preftresaufli 
maintenant pronocent » ainiî aufli 
c^ft la rncfmc oblation . Pareille 
raifoneft du baptefmcrtantlc tout 
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gift àc confide en la foy. L'efprit 
remplit fubitcment Corncil Cen^ 
turion,caril auoic deuant monfiré 
1 alegrefle de ù, volonté, & olFerç 
foy dune trcfpleine deuotion • 

C çft donc le mefmc corps de 
I E s V s C H K I $ T,ceftuycy& 
ccftuy là, de qui croit celluy cy 
moins auoir que ccftuy là, il igno^ 
re cftrc Icfus Chrift, qui encore 
pour le prefent fait & opere . £n 
ce lieu Sainétican Chryfoftomc 
conioint la foy auec la parole^ji 
aufsi ne les prétendons nous pas 
jiparer, pour dignement & deuc- 
mentreceuoir ou comunier : mais 
claircmét il attribue la confeéUon 
ou conlêcration de fandbification 
àlaparoledenoftre Seigneur pro 
noncee par les minillres de l Egli- 
fe.Et nous pouons bien dire aux: 
n9Uueauxl^oiftres ceqçj&i^ia^. 
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pcrc lors concluoitafonaaditoS- 
re airîfi:Nous ne vous auons pas 
dit (ans bône & certaine raifon ces 
xrhofès^ mais en fin de corriger en 
ce uoftre fens&.fcntencc, & que 
imieux vous donniez de garde, ou 
ioy ez ou parliez plus correft. A ce 
mefmc fens & propos ie ne produi 
rois point les premiers Pontifs dé 
Rômme^perfonnages fans doute 
trefEiin(îis , pour autant que i*en- 
tend leurs epiftres eftre par aucuns 
rtuoqueesen doutCjfi elles n accor 
doient aux choies fufdites , plus 
qu’aflez ( fi.ie ne fuis grandement 
trompé) proLiuecs . Or fainét Ale- 
xandre premier de ce nom Euef^ 
' que Rommain & martyr, ainfi ar- 

gumente à noftre propos: Si par 
watih. X4.1 attouchementdu bordde larob- 
bedu Sauueur, nous ne doutons 
. point les malades auoirefté guéris 
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(àuuez, combien plus par la ver^ 
tu de les iàcrees paroles font dini* 
nement con&crez les éléments ? 
Antherus {uccefleur dlceluy , tant 
au pontificat qu’au martyre, & a- 
près eux Félix fécond de ce nom 
aufli pape &confcfreur,ontcfcric 
au mefmc lens , les miniftres des 
Eglifes conlacrer de leur propre ôc 
iàcree bouche le corps de noftrc 
Seigneur,ilz vfent de ce mot,Co«- 
ficereyC^u z ce propos la langue fran 
çoilè auroit fort à faire de rendre 
autremêt. Que fi, pour tout au pis 
aller , telles epiftres font du tout a- 
pocryphes ou fiippofees,quc non 
toutefois,! cftime que Ciind: Hie- 
Tome entendoit bien Latin, qui en 
^ant de lieux traittant cefte matiè- 
re, fait cefte locution fienne, en v- 
vfânt dlcelle , quand il eferit à He- 
liodorus>à£uagrius,à £abiola,les 
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clercs, les Euefqucs,& preftrcsftrô- 
cédas au degré des Apoftresj Co«- 
fcere , confàcrer débouché facrec 
Je corps de lefus Chrift, & la chair 
de r Agneau,foit par les fus fbuuêt 
alléguées paroles facramentelles 
de nollre Sauueur , ou par& aux 
prières de fainéte Eglifc , ie n ca 
veux maintenant debatre:ien lait 
ferois le débat (fi encore aucun en 
reftoit) entre Cabafilas pour les 
Gréez, & BeflàrionpourlesLatins: 
carieyien entend paragonnerou 
comparer la parole de Dieu auec 
Ibraifon de rEglife,en cefte (âcrcc 
comunion, mais à la foy de Thom 
me y venant. Que les fàcremcns 
donc (oient faits ôc parfaits par la 
vertu &efficace des paroles de no- 
ftre Scigneury récitées &prondn 
cces,y adioutent foy ou non ceux 
quiles reçoiuct/ou prefente y fbit 

ou ab- 
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buabfente Jafoydes communias: 
ceflpcrfuânô de la religion Chrc 
Aienne> ôc non imagination d in- 
cantation magicienne. Or c cftat 
£êz de telz Ôc fcmblables lie ux , par 
léfquclz clairement appert^que ce 
n*eft pas vn dire nouueau, ne de 
bier ou.auant-hier j ce que fi long 
temps apres a cfté reciicilly aux 
Sentences tbeologiqucs > àc canos 
£cclefiaftiques, & que nous lifbns 
foubsle nom de fainft Aueuftin, 
Decorfore Dowin/Jequel traicte le i.q.i. ca. 
nay aillcursvcu. Les laincts my- thoiicâ. 
Acres f dit il ) du corps & du fang 
denoftre Seigneur, ne fc font & 
parfont parle mérité du miniftre 
confacrant(6c certes non plus pa^ ' 

Ja foy ou dignité du receuât) mais 
par la parole du createur:& il coû- 
uient croire que les facremês font 
^onlàcrez par les paroles de lefus 
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Chrift , & que ces démets vifiblçr 
d cauëjdc pain,& de vin, (ot par la 
parole d iceluy mefine, en mieux, 
ou choies meilleures, récréez , par 
le commandemét duquel premier 
rçment ont efté creez . De ces fuC* 
dits paflages i’alleguay en noftrc 
colloque ce q lors m en peut fou'r 
uenir : comme audi ou au lieu de 
S. Auguftin, par ou i ay commêcé 
celle matière, ainfi il f enfuit, Doa 
viét telle vertu à Teauc, qu elle toia 
che le corps, & laue le cueur? la 
foit qu il touche plus à refFeâ: ôc 
proufitdu baptemie,qu*àla fùb.~ 
fiance ou vérité dufàcremcnt, fî 
fut il de part & d autre diligément 
dilputé 6c examiné , 6c ainfi par 
nous en TEuchariflie a|>pliqué^ 
D ou viét fî grand* vertu a cefle fà- 
cree viande 6c breuuage, qu*ils en^ 
trét au corps, 6c fànéliiiét le cueur> 
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b firt<ih àinfi le faifànt la parole? y&- 

à dente Verbo. Kef^od u f u t, inconti- 

A lient, & fans aucun ni^tinterpofé, 

)ï ^ fuiu rc^ non ^nia dtàtut, fed 

ic' ditur^ non pour autât qu on la pro-' 

ii£ nonce , mais parce qu on la croit. 

Ire No^rcpliquafmcs qu*il s’éfuitaut 

)it fi incontinent, Aliud e/î in uetbo yS- 

i nus tranfiem^aliud uirttts mânes ^ A u- 
ec£ trechofeeft enlaparolclefonqui 
oii pafle, autre la vertu qui demeure. 

:0B Futauffi refpoduque S. Augiiftin 
>Ia alaparfinainficonclud,Hc?cey?ver ^ 
hum fidei quod pradicamuSy Ceftia 
jb- parole de foy que nous prefchôs, 
par laquelle parole, fans doutera 
eDt fin que purger elle puilTede baptcf 
par me cft confacrc, comme ailleurs 
lé, dit TApoftre , que lefus Chrift a 
iàndlifié fbn Eglifc ,1a nettoyant 
jû- au lauement d’eauc par la parole, 
ur, La mundation donc ou purgatif 
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ne fcroit point attribuée à P aP 
fànt & coulant <?icmct , fil n*cftoit 
adioint audit lieu verbo^cn la 
parole. Celle parole tant vault & 
peut en TEglilc de Dieu, que par 
icelle il mundilîe celuy qui croit, 
qui offre, qui beneit, qui laue, mef 
me le petit enfant, ores que non 
encore il puifle croire de cueur à 
iullicc, & confefler de bouche à 
{àlut.Letoutfe fait par la parole^ 
de laquelle noftrc Seigneur dit à 
fes Apoftres , Vous elles ia nets 
pourla parole que ic vo^ ajr ditte. 
ïulques icy S. Augullin,fi claire- 
^incntqueplusncfcpcut faire, at- 
^tiibuànt Tefficacc des Sacremens 
ala parôlc,& Icfruiâ: àlafoy . Et 
' ores qu*il parle (pccialement 4u 
fàcremcnt de baptelmc, fi- nc fc 
Mait îl pas , comme en pal&nt , de 
'r£uchariftie,Ylâht de cés termes. 
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offirentem^ henedicentem. De tclz.^ 
fcblables tefmoignages des (àifts 
peres(au(quelz on en pourroit ad- 
iouter d autres, (i la longueur de 
ce traiâé ne nous en deftournoit) 
en partie défia de long temps per- 
fuadé,en partie aufsi lors memo- 
ratif, iauois, apres le confeil de 
mefsieurs mes collocutcursi pro- 
Çoféaux Miniftrcs,pour les attirer 
avneformulc plus receuablc que 
leur première, ainfi. Et parce que la 
farole & promeffe de Dieu» fur la-- 
quelle efl appuyee nofîre fiy» fait & 
tend pref entes les chojispromifes» 

Car que le vray corps & fàngdc 
Icfus Chrift (bit en ce fàcrement 
nous ne le pouuons deprehender 
par fens ou par raifbn , ains par k 
-Iculefoy.quifappuit & tientfer- 7î.a«icï. 
me iur i autorité diuine, comme na aurea» 
iur ces paroles, Cecy ell mon corps, 

biij' 
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Cyrilc dit, ne doute fi cc moteft 
vray,mais plustoft reçoy les pa- 
roles du Sauueur en foy , car puiç 
qui! eft verité,il ne peut mentir, 
tes Miniftres reipondirent entre 
autres chofes, y auoir telle analp^ 
gie,cprrelpondécç & vidnité ça^ 
tre I4 parole la foy,que referi- 
turefouuentattribuoità lune, ce 
qui appartient à lautre: ôç pour 
aueât qu il n’importQÎt beaucoup^ 
lequel des deux termes fuft mis 
deuant l’autre cn.ccfte confeffion. 
Mais pourautâc que la parole peut 
eftre lans foy , car la foy n eft pas à: 
tôusr, & pas tous n obeiflent à ÏE- 
Mangile;ôcnonpas au contrairela 
fo.y. peut eftre fiins la parole , caria 
foy çft.parouir, & fouir parla pa- 
role de Dicutilzlaymercnt mieux 
ainfi coucher, htpottr autant que. la 
foy ap^uyeèjurla parole de DUuyfaie 
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fir red pre/eme^ les chofes fromifes^tc. 
Mais outre que plus proprement 
nous (liions la foy reccuoir,& em- 
poigner, que promettre ou bailler, 
filny apas grand intereft ou difFc 
^nce lequel des deux termes aille 
deuant(Ieurdifois-ie ^pourquoy 
ne mettez vous, comme nous le 
votisauons propofe^ la parole de- 
uantla fby, en cefte confe/ïion,^ 
ainfi conùcnons,& paflons outre? 
Or ilz ont leurs railbns pour Ict 
quelles ilz aymerent mieux autre- 
mcnt,&.dire que la foy,& non(co- 
menousies en prclfionsjla parole. 
Élit cefte prefcnce: leiquclles lors 
ie ne peus, ny puis encore, enten- 
dre, & par ainfiic ne les examinay 
d'auantage. Certes veu que tant de 
pal^ges attribuent ce qui eft en 
controuerfié entre eux & nous, à 
laparolc deDicu, fi lors mîenfuft 
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fouucnud*un es (ainûcs cfcrîpttK ' 
reSjOufamdls pères, qui 1 euft attri-^ 
bue à noftre toy,ie ne reuffe ccléy 
pourcafeher à nous accordcr:& (i 
apres mon retour mes liures nieuf 
fentautremét apprins , encore au-t. 
iourdhuy ne k celcrois-:ie. lepcn* 
fèucre donc enepreen cefte fen^ 
tcncc, que i*aymc mieux attribuer 
à la parole, qu*à la foy^j& ainû i 
Dieu ( duquel le dire eftJe faîrcjt 
promettant , qua thoramecroy-^ 
ant,lavrayc ptefencc > reprefenta^ 
tion , exhibition des chôfes mtù 
mes que noftre Seigneur promii^ ' 
tefta & lega en fon dernier fouper 
à ion Eglile,debuant le lendemain 
mourir pour elle, c eft à dire, de£a 
vray, propre & naturel corps Ôe 
fâng. Et toutefois tant &fi peu que 
nous auons obtenu desMiniftres, 
cn-tat de leurs efçrip ts en cefte ma^: 
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ticrc , nô facilcmct (è troauera ou 
tnôftrera chofè plus approchante 
ccfte prefencc de IcfusChrift en ce 
{àcrement » de laquelle nous les 
prenions. L’expcrimcnte quivou- 
dra,ainfi paraucnture nous en fera 
plus çquitable. Q^e fi quelcunles 
pcnfe gens plus perfirafibles, ou, 
comme on dit cômuncmenti plus 
faciles à chaufler ou ferrer, ou £c 
confie pouôir obtenir dauantage 
d*eux par folides efcritures, ou ef- 
cripts des anciens, par nous luy eft 
loifible de Tcflayer, & conférer, de 
les combatre & vaincre,nous mefi 
mes, fi bon luy fcmblc, exclus, qui 
par commandemens de ceux que 
nous n*auons aufé refufer , & ainfi 
par contrainte , auons commence 
ce moyen plein d*enuic & danger^ 
&:enauôsdeuoré&auallé la plus 
diâicile partie. fans nous(dis i.Cor. 4. 
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ic)tchrcgnc>à fin qu aufài nous téi 
gnions auec luy. Envcrite ictrcfi 
pond pour mcffieursmcsrompa-^ 

- gnons & mô)r,qua iceluy,quicoii 
que H fera , no usine porterons ea*^ 
uie de telle dextérité. & gloire, b 
Nous faifons & quittons volons; 
tiers la place;, encore toute chau^ 
dci à vn 11 bon.côbatant,& de bon 
cùçur leprcfchonseureuxiO fho- 
mceureuXjSil cognoiflbit fonbié,^ 
quiconque doit il cftre^ui depai^ 

tira.ee tant furieux &r.mü£èrablc 
combat entreies Allemâs & Suit 
les jlesdeuxnations Jadis de toute 
noftreiEuropelcs tresFortes & ro^ 
buftes& maintenant treldo<aes & 

lettrées,: filoiig temps combatu 6c 
nonencore acheué,& ainû rendra 
lapaix à tant d'Eglifes,non moins 
mifèrablcmcnt quc courageufe^ 
ment differentes lune de l*autre. 
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comporcra tant de guerres & tu^ 
xnultes, comme (t Dieu defcedoit 
du cicJ.Dieu,dis-ie,treft)on& tref 
grâd ,nous vucille enfin finalefai- 
rc ce repos ; car fil n*a mifcricordç 
denousylcnceude latragçdicdu^ 
iourdhuy fans doute ne peut élire 
defiioué ou coupé,ny tât ôc fi gra^» 
dc difficulté vuidee. Or auez vous 
de Tefficace au lâinârlàcremêc de 
[autel, de la puillance & quafi tou 
te-puiflanec de la parole externe, 
creée, temporelle, entant qu elle 
çft lorganc ôc inftrumcnt du ver^^ 
bc interne, increc^etcrnel de Dieu, 
Fils de Dieu quafi comme vn 

yeHicule ou chariot apportât au ec 
' foy ce qu il prometi &îquç Icfiis 
Çhrift vray, véritable, veriterneC* 
mç,nous eft en cesûcrezmyfteres 
felo Ion vray corps ÿclangvraye- 
ment prefent, vray ement nous y 
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afsifle^pour la parole laquelle il dit 
âla dèrnicre nuit^foupant auec (es 
frères & Apoftres, laquelle encore 
auiourdhuy il die, parle & {bnne 
en TEglife , àc à iamaisdurqu*à fba 
retour,dira, parlera,fôneraJacroy 
entjou non, infinis gens: la parole,, 
dis-ie tant de fois, fait preftntes les 
chofes,que de prefent elle promet^ 
mais la foy d un chaicun les rentt 
vtilcs & falutaircs : la parole proi-v 
met & fait,propo{c,baiür;,prefêtc 
& repreiente : .la foy reçoit^appre- 
licnde&.cmpoigneles ekofespro 
pofêcs & données, iûuït des cno- 
fespromiies & prelêntes • Le ligne 
Rom.x. ® ^ îàcremet, di t S . Hiero me, pro vt 
fitCifi la iuftiee delà foy^delaqucl-: 
leilreft ieau, y intéruienti fans la- 
quelje.iuftice & foy non feulenaet 
il eftfùperflu (ieptend aux adults): 
mais aufti dommageable, noitou-. 
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tefois nultcar autre chofê cft là vé- 
rité du fâcrement, autre chbfe la 
vertu. 

Orauez vous,dis-ie, ma foy,con- 
fcience&côfelïion touchât cefte 
article , quafi par tout publié bien 
autrement quil n en eft allé* Et à !a 
mienne volonté que nous ne ve- 
nions iamais â choies fl fainâcs ôc 
ficrccs, profanement^ irreucrem- 
mentj non pre(ls> non difpofcz, 
mais auec la reuerence» reli^on, 
inftruâion, que noftre maiflre &c 
Seigneur lefus Ghrift les inftituât [[ 
nous en laifTa Icxemple^ â En que 
nous fuiuifSons Tes pas. 

; -, ■ ' 
t ' faitfremierempttenLatini^rnuqye A 
MonfieurCEueJquedePart^ aucomm?* 

- cernent de Pan 1562 .^ depuis, mu en 
" ^ Weanpoispétr fauteur au commencernet 
de cejieanneeprefente ï ^6 j,ÀPdtüiei^ 

> thoüelde^etms% ; 3 . ; , i:„ . - 
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SERMON DES ï- 

Sainds Martyrs* 'v 

Qtneli V 1 1 1. liute de S. T H E 
O O R E T Euef^ue de la ville de 
Cyrvs en Eer/eydef<eiiure inti-^ 
tuli s De lacognoijjance délavé^ 
rite Eudgelique par la philojophic 
des Gentil:(}otiyde la cure & guérie 
fin des ajfeilions pajennes* 

EVxquîorttefcrit 
la vie dePythago- 
ras natif de Tlftc- 
deSamos,lcnorn 
duquel vo^clltrcT 
ilzjledifcnt auoir 
dit, que les Mufe eftoient à préfé- 
rer aux Sirenes . Or fil eut eu de 
couftume d’uier de maniéré de 
parler claire & facile à entendre, 
corne pludeuts philofbphes. onc 
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vfc , & parlé clairement , certes ic 
FafFermerois comme vn homme 
idiot,& qui en cç.n auroit ou pen^- 
féplushaultjOuiongé plus creux, 
auoir par ce préféré le chant & la 
Yoix des Mufes,à celle des Sirenes. 
Mais pourautant que les propos. 
<l*iccluy font cachez dçnigmes &: 
ièntences obfcures , comme , les 
Moitiés cachez des vndes de la mer 
^car il propofoit (à doélrinc par 
^mboles)pourcc ie pêfe qu il elli- 
moit les propos bien & eicgâment 
:dits,rcfembler aux Sirenes, mais 
aux Mufes,au contraire, ceux qui 
fans aucun fard comme enduit de 
beau parler, monftrcnt & mettent 
en auant nuëment la vérité. Car 
'd’autant qu’une beauté naïue eftd 
prefereràcellc qui par art eft far- 
dée ôc paree, auili mieux eft foante 
Ja grâce de vérité iimplemétpro- 
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pofee,que toute autre oraifbn » tac 
plaifâmment foit elle ou difertc» 
met couchée. Il fault donc croire» 
ô hommes Gréez , finon aux au- 
tres, aumoins à ce trelrenommé 
philo{bphe,& non pas tenir ii peu 
de copte des lettres fàindVes , pour 
ce qu elles n ufênt pas de grand ap- 
parat» ou (uperilu parler, ains elles 
nouspropofènt la beauté de véri- 
té nue , mais non pas moins mani- 
fefte & relui(ânte. Car tresfacile c-r 
ftoit à la fontaine de (àpience» qui 
a donné aux hommes profanes &: 
infidèles celle eloquéce>de laquel- 
le tant Ce glorifient, faire &c aduan- 
cerdes hcraux de vérité, plus di- 
lèrtzque Platon, plus graues que 
Demofthene, plus rôdement par- 
lans que Thucydide, plus fubtilc^ 
ment arguas qu Ariftotc, ou Chry 
iippe • Mais celle riche ôc liberale 

diuinité 
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Ü diuinité ne vouloit raflaficr des 
xo* eaues falutaires ou cinq, ou dix, ou 

irci quinze, ou cent, ou deux cens ho- 
mes feulement , ains abondâment 
i0if toutes nations Grecques ôc Barba- 

pcii res: & non feulement ceux qui au- 
lour roientefté nourris aux eftudes ôc 
Jap lettres, mais aulîî les cordouaniers, 

tllfi tiflerâs, ferronniers^ ôc tous autres 
ydi artifans befongnas de leurs mains; 
^ en oulcreles mendias, laboureurs, 
charpentiers, bofeherons : mefme 
, (jii les femmes tât riches que pauures, • 
ôc qui du labeur de leurs mains vi- 
uoient fobrement ôc petitement, 
jyaj Pourcc vfent du miniftere de pet 

cheurs,pubIicains,pauéniers,cou- 
fturiers, mit en auant cefte doctri- 
jjp' iie diuine, ôc felutaire aux hom- 
mes, en mefmes langues, defquel- 
les les prefeheurs de fe patole a- 
^ ti oient premieremet vfé,mais tour 

iiii# * ^ 
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tefois par icelles efpandatlesruiC» 
féaux deiàclairefapience. Com- 
me ccluyqui bail leroit aies con- 
uiues du vin d odeur & (aucur tref 
fuaue,& le verferoit en coupes ou 
phioles non fort bien faites ou gra 
uees:car de rie moins pour ce ceux 
qui font à table, & ont foi£en bqi- 
uent : & ne prennent pas garde àla 
matière ou artifice des vaifleaux, 
mais louent le vin, qu’ilz auallcnç 
auec grand plaifir . Ce que nous 
voyons auiourdhuy les nommes 
ordinairement faire en ce cas : car 
beuuâs auxruifleaux deladodlri- 
ne faindlc,non feulement point ne 
fe moquent du ftile des Apoftres, 
mais plus toft moult s’efmerueil^ 
lent, que gens non iamais verfez 
en Icfchole d éloquence, ains les 
yns des leurieune a^e apprins à 
pefchçr^ les autres amsaux ba^SL 
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fies publicainSj les autres accouftu 
niez de coudre tentes, pauillonSj 
tabernacles, (ubitement deuindrét 
tniniftres des chofes diuincSjdit 
penfâteurs des biens celeftes , Ce-* 
cours enaduerficé, lumières clai- 
res, qui de leur clarté n ont pas il lu 
miné vue gent {cule,mais tout au- 
tatqueccfoleilque nousvoyons> 
en efclarcit défit clarté* Tous, dis- 
iCj admirent les Apoftresia pieça 
morts , encore maintenant Faire, 
quant dconuertir les peuples à la 
religion Chreftienne, ce queiadis 
faifoiét,quâd ilz viuoiét:ou, pour 
mieux dire, scfme^ueillétde voir 
choies plus grades plus illufires 
pareux faites depuis quilz fôt dé- 
cédez de cefte vie presete. Car lors 
qiFencc mortel corps ilzconuer-^ 
foient entre les hommes , ilz al- 
loient maintenant aux vns,main^ 

E ij 
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tenant aux autres, maintenant par* 
loient aux Romains, maintenant 
aux E{pagnols,ou Gaulois, ouGer 
mains ; mais apres qu’ilz font re- 
tournez à ccluy qui les auoit défi- 
gnez &: enuoyez, tous peuples & 
toutes nations iouïflent d’cux,& 
non les Romains (èuls,& ceux qui 
de leur volonté font foubs le gou- 
uernementdc TEmpire Romain, 
mais au filles Per{ês,Scythes,Sau- 
romates,Maflagetes,lndes,ÆthÎD 
piens,& pour dire en vn mot, tou- 
tes les bornes de la terre habitable. 
Car ce qu’ilz nous ont laifle par 
cfcript,fimplcs eforipts,& defiiuez 
de toute éloquence Grecque, en 
petit nombre,& fort brefz , font a 
tous ho mmestrefohers, hors mis 
vous ^ & quic5quc autre enuiron- 
né du mefrne brouillart dïmpic- 
tc,qùc vousjnevcut voir la clarté 
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de vente. D*auantage,lesmefines 
cfcriptsnonfculcméc point nont 
de ccftc faftueu(è éloquence d*A- 
thenes , mais mefiiies toutes Ie$ 
chofes quïlz en£cignent,bien font 
tellcs>quedïcellesne fo peut rien 
propofer à noz yeux de grand & 
magnifîquercar point ne fo ventet 
de Royaume que les foccefleurs 
futurs puifTent icy voir : point n y 
voyent ilz vn Roy orné depour^ 
pre & de courône, ou formidable 
de nombre & grandeur de fo gar- 
de, ou enuironné de gendarmerie, 
de ducs ou capitaines belliqueux: 
rien,bref, ilz n y voyent de toutes 
ces chofesjparîefquelles les hom- 
mes font icy en {plendcur,renom, 

& réputation. Mais ilz y voyent 
comme vnc cauerne de tuf, vnc 
cftable, & en icelle vne crefehe, me.*, 
vnc vierge pauurette , vn enfant 

E jij 


J 


yô Germon des 

cnuelôpé de bandelettes, eh cjuet- 
ejue coing de la crefehe couché* 
Én oultrc la ville ou ces chofes ad-» 
tiindrcnt,pctitevillette,&àniicux 
dire,vn tel-ouel hamcau><Ju vn bo 
village. On leur y propole à voir 
&• contempler vn enfant no urry 
cnpauurcté : on leur propofe les 
trilles choies qu*ilâ portées & en- 
durées , la faim, laibif, lalaflîtudc 
de cheminer. Puis, apres toutes ces 
chofes, cefupplice par tout célé- 
bré, ibuffletz, coups de poings & 
de maïs en la iouë, coups de fbuetz 
fur le dos, la croix portee,clous fi- 
chez aux pieds & aux mains, la 
cefichee au collé, vinaigre baillé 
au patient ayât foif, genre de mort 
cruel , irlfame, horrible. Etia {bit 
que les Euangiles & eferipts des 
Àpollres reciiêt ces chofes & fem- 
b’lablos> ilzont nonobilancàtous 
■; *. • • » 
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pcrfiiadé de tous coftcz,ccluyjdu- 
qucl telles chofès font dittes, eftrc 
le Fils de Dieu, vray Dieu, cngen=- 
dré deuâtles lîecles,faâ:eur & créa 
teurde toutes choies, auoirprins 
la nature hu main e,& de ceftinftru 
ment auoir fait le falut du genre 
humain . Or n ont ilz pas fait ou 
perfuadé vne foy fupcrficielle > ou 
telle- quelle, mais tant & fi profou 
dement enracinée , qu*un grand 
nombre d’hommes a tref uolon- 
tiers fouftenu la mort, pour rete*- 
nir tels dogmes, & à ceux qui les 
vouloient nier , a oppofé non les 
Jâgues ffèules) pour ladcfcnlcd’i- 
ceux, mais fuppofc,fubmis,tendu 
lesefpaules aux verges, les coftez 
aux lampes de feu,& ongles de fer, 
les cols aux glaiucs, eftendus à la 
queftion , batus comme tabourts, Hebr. 
empalez, ontperfifté, f&font veus 

E > • « • • 
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deuorer parles beftes cruelles. A 
bon droit doc celuy qui leur aiioiç 
propofétels côbats^lesa illuftreîç 
d’une gloire immortelle , leur a 
donné vne mémoire pour annon 
çer leurs faidsjqui furmôtera tou.? 
telapuiflancedu temps. Car com^ 
me ainfifoit qu’il ait ordoné^tou-r 
tes autres choies peu à peu fe fld-r 
ftrir & faillir> il a toutefois contrer 
gardé la gloire cj es liens incorru- 

f nible ♦ Qr bien , maintenant font 
es âmes des triomphans Martyrs 
^u païs celeftc , ôc viuét aücc & etir 
' lèmble les Anges: mais leurs corps 
ne font enlepuelis chacun en leurs 
fepulcres> ains les citez, villes, païs 
fe les ont partis,& diuifez comme 
par fort, & ne ceflènt de les^confcC- 
fer làlutaires tant aux efprits qui 
trauaillenc , qu’aux corps qui font 
malades , 6<dcs honorent comme 
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gardiens & prcfidens des lieux^des 
prières & interccffions defîjiiclz 
ufans^ilz reçoiuent par eux les dos 
de Dieujduquel la grace& puiflan 
ce demeure & perfcucre en leurs 
corps> tout brifezôe coupez qu’ilz 
font, & les reliques toutes tclles- 
quelles ont uertu pareille au totale 
qui point ne feroit diuifé par mar- 
tyre en parties : car la grâce qui y 
perfifte en pouoir & vigueur , di- 
ftribue les dons à ceux qui prient, 
mefurant (à libéralité à la foy des 
(iippliâs.Mais telles cho(ès,ô vous 
Jiommes Gréez, ne vous ameinent 
iufques.à'louer Dieu, le Roy des 
Martyrs, ains aucc moquerie con- 
damnez ceft honneur, qui par tant 
de gens leur eft déféré , vous efti- 
mans faire cas abominable, fi vous 
approchiez de leurs tombeaux ou 
fepultures. Mais quand lesautres 
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gens i?ofren{èroicnt de ce faiâ deJ 
Martyrs, certes il ne vous feoiroit 
pas bien vous en feandalizer : car 
deuous(comme auteurs) font for- 
tis tant de Dieux , (èmidieux , tant 
d’hommes dei fiez, offres, fiicrifi- 
ces, & expiations,& telles canoni- 
zations . Les Gréez ont declairc 
Dieu Hercules , homme mortel^ 
filz d’Alcmena&: d’Amphirryom 
comme témérairement le penfe-^ 
rent eftre Dieu, & ladiouterent au 
catalogue des autres Dieux. Or<| 
Platon au contraire l’ait creu filz 
d’Amphitryon,&nonde lupitcr, 
ieftime qu’il apparoi (Ira, fi vous 
oyez ce qu’il en eferit au liurc inti- ^ 
tulé Thcætetus. Le confeiI,dit ih 
de ceux qui fe uentent de leurspro 
géniteurs ou maieurs, iufques au 
no mb re d e vingteinq , me lemble 
fol & inepte, comme trop exaékc 
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6c mis trop par le menu: mais quât 
àcc qu Amphitryon monte, paflc 
plus oultrc, & répété de plus hault 
îon origine, corne fi Fortune Ta- 
uoitfauorifé deftre lecinquatic- 
me defcédu de Laüs,i en laifle Tin- 
quifitionàceuxqui peuuêtdedui 
re telle généalogie, &: en ayat trou 
uc la fou rce, fe deliurer, & mettre 
fin à leur orgueil . Le tcfmoignc 
auffi 1 orateur Ifocrates aîfi: Apres 
qucIupicer(commc coptentlesfa 
bles,& par tout on le croit )cut en- 
gendre Hercules & Tantalus,&c. 
Ainfi donc fèmoquoiét ceux qui 

f )ouuoicnt urayement uoir quel- 
es eftoiêc les choies que les autres 
couchoiêtpar efcript. Et ores que 
Hercules ne fut en rien different 
d un pur homme, & feruit par con 
traintcau Roy Euryftheus, toute- 
fois les Pay ens luy baftirent des 
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temples & au.telz,luy firent facrifî- 
ceSj luy dedierent Feftcs.Et non les. 
Athéniens & Lacedçmoniés feuls, 
maisaufsi enfemblément toutela 
Grece, & plu (leurs pais de l’Euro- • 
pe : encore ceft erreur peftilet paG 
fa iufques en Afie, caries Tyricns * 
& autres citez luyerigerent grâds 
temples : & non feulement luy cc- 
lebroiêtdes folennitez annuelles/ 
ains de quatre ans en quatre ans, 
des ieux , des efbats y & combats, 
ores que bien ilz le feeuflent auoir 
efté homme mortel, ny fege,ny 
çhafte,ains qui aiioit pàfle Ton têps- 
en grâd luxe & lubricité. Gar, afin* 
qu on taife fes autres villenies^ fu& . 
fife de reciter qubnledit auoireu 
en une nuid affaire à cinquante fil 
les:Ôc ce fut (fi ie ne fuis trope ) foii . 
trezicme labeur. Ceft exces peut 
affez tefmoisnerdc fa vie & cori^ * 
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ditiôs.Maisauffi n cft àlaiflcrquc 
par telle mefdiânceté il abbregea 
(es iours & fa vie: car quelque têps 
apres auoirprins-à femme Dcïani- 
ra,il nenlaiflà* dauoir la compa- 
gnie dune autre amie, apres la- 
quelle il rnourôit, dont il en mou- 
rut par le dol& Terreur de ladite 
femme, penfàntbicn à autre cho- 
ie : car eftimant luy auoir préparé 
vn breuuagc d amour , & ayant 
trempé en cevenindachemile de 
Ibnmaryjuy enuoya à là deman- 
dé , elperant ainlî facilertient le re- 
tenir en Ibn amour, mais elle fut 
grâdcment fruftree de Ibn elpoir^ 
car apres que le corps d’HercuIes 
fut elchauffé de pc venin, il le trou 
ua par tout làifyd’une griefue ma- 
ladie . Luy donc ainli furprins de 
douleur vehefncntc,& impatient 
4e tel mal ôc tourment,lè ietta de- 
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dans vn feu fait exprès, dctrouui 
telle Hn digne de favieprecedéte. 
Car Tes meurs àc faiâs n auoient 
edé tels, que pariceux il meritaft 
d*cftre fait ou eftimé Dieu des vo-» 
ftresdefquelz , ores qu ilz ne les i- 
gnoraflent (car ilz ont ancienne- 
metefté mispare(cript)toutcfois 
n en laiflerent de 1 appeller pere,ôc 
linuoquer en aide : & quand vc- 
noient à f efmerueiller de quelque 
cas, par admiration ilz fefcrioyent 
en parlant,Herr«/ej, ou Uercle Rexz 
êevo^ encore auiourdhuy {.fi ainfî 
plait à Dieu ) vous vous plaifèz ôc 
glorifiez en cefte maniéré de par- 
ler, vous penfans bailler aflez grâd 
indice de vodrefçauoir,fi fouuent 
vfez de tels petits mots.Et àfin.que 
ie pafle aufli aux autres , Apolîo-> 
dorus tefmoigne qu'ÆfcuIapius 
eft eftimé d aucuns fils d*ÂrfinoC 4 .^ . 
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des autres fils de Coronis,en car 
chette&par violence faite groflè 
par Apollojôc Tenfant nay, incon* 
tinent mis hors,& expofé àlad- 
uenture , trouué par des chafTcurs 
en vnc petite cafe,& rauy des tettes 
d*une chieure fà nourrice , auoii: 
efte porté à Chiron le Centaure^ 
chez iceluy nourry auoir eftudié 
en lart de medecine , laquelle ü 
prattiqua premièrement es villes 
deTricca, & Epidaurus : & tant le 
dit onfcllrcauacé en icelle facul- 
té , ou profeffion , que non feule- 
mêt remettoit les malades en leur 
fânté première, mais, comme le 
bruit fut,refufcita quelques morts: 
duquel faiéljon dit que Jupiter in- 
digné lefrapa de fouldrc,& le tua. 
Ceftuydoncauffi fut home mor- 
tel, mais non pas nourry à la cou- 
tume des autres : car il leceut les 
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premiers aliments de la vie de la 
xnammcile d*une cabre , {àuué par 
ia milcricorde des chaflcurs,& en- 
ièigné en medecine , non Tinftrui-^ 
{ànt la diuine fàpience 3 mais Chi- 
jron le Centaure ^ lequel auffi fur 
précepteur d* Achilles. Dont allez . 
appert qu*cux deux florirént d’ua 
mefmc temps , linon qu’Ælcula*- 
pius fut vn peu plus ancien qu’A- 
chillesjcar il alla auec les Argo:- 
nautcs an pais de Colchos , & Mar- 
chaonfonlîlz fut auec Achilles en 
la guerre de Troy e. Or ce tonerrc; 

Je Feu, & la mort qui en enfului^ 
Fot lignes d’une vie no dutoutpu^ 
re, & d un elprit no làns fouillure, 

, & noobftant voz rnaieurs adioute 
.rent auec les autres dieux vn lKXft^ 
me ainli nay^ comme fus efti dit, 
ainfi nourry , ainli fouldroye: 
brullé^ dedieren t têples à fon nom 

& diui- 
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îil & cliuinitéjpubliqucttKntr^do^^ 
iD(|j rent par (àcrificcs > & Icur^flair & 
P odeur. Non moins vous Tadorcz 

iiiy cnvozmiaifonspriucesi&eftiincz 
ij{i dignes d’honneur diuin les ftatues 
jJti d icekiy. Puis admi'rans le ferpent 
dont ileftenuironnç,yousrçfpp- 
i{|i dez que c çftle (îgnede l*art dcrïic 

j'fj deeine. Car commeje (erpentlaiP 

^ii’J fc& defpouille là yiellelîe,aufli Jes 

imaladcsppulfenc hors', leur nial4- 
^jj dies par l’art dp mc^deçinc . 

||fj{ qu encore du temps: 4 Homère il 
ne fuft mis entre les di eux, 4e poê- 
0 te le tefmoignei, lequel introduit 
jjp pour chirurgie des plaies; de I^arjs, 

Ijjjn non’pas Æfçulapiuii toais P'æon: 
çar il vous fault de tels diqux,;qui 
0 reçoiuétjdes plaies, & aient bcfpin 
jdo médecins. Ce poëteaufsi ne 
J' j fait Machaon fils de dieu ou femi- 

^ , dieu,mais engendré d un homme. 
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r ^càr il chante ainfi, • u «> î 

V ^ i/ifdepiivs fin fere eüùit infigne, 

» ? Et excellent en tan de medecme. ' 

Luy mcfme,& Euripidcs, & plu- 

Y lieurs poètes afferment pareille- 
^ binent Diony fiuS:,qui Rappelle auC- 

û BacchuSjcftrcfils de Scmcic fille 
/ de Cadmus:& toutefoisvous auez 
; bien daigné mettre entre les dieux 
ce délicat, ceft efféminé , ce demi- 
: t homme. Car comme tel ne ièrôit 
^ eftime celuy, quiiadis promettoit 
y . a ceux qui luy venoient au (ccours 
/ pour loyer, non pas or ou argent, 
ri mais copie & abus de fon propre 
^0coq)s? De laquelle, tant ordc ôe 
- abominable fuft elle, il fut il ccr- 
tain exécuteur, qu*eftant aduenu 
-î-que ceux qui Tauoient fecipUrü 
moururét auant que reccuoit ceft 
rr infâme loyer, nonobftant il inuèta 

"‘-yn autre moiendefen acquitter, 

< - \ 
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lequel ic tais,vn ienc içay quoy 
. faitdcfigüicr^poféfiirfonfceptre) 
:& tdz autres myftcrcs & ceremo- 
nies quïi troUua& ordonna en 
mémoire de Ces amourcuxrcar ray 
honte de reciter à quelz gens les 
Gréez iadis inftituoient tclles ib- 
lennitcz. Comme aulïi certes eux 
: mefmes appelloient dieux ks fils 
de Tyndarus,furnomez Diofeuri, 
‘ ôc ie ne fçay quelz autres enfans de 
Jupiter nomez Anaces, dieux des 
' maifons priuecs,& qui moult bien 
, en garderet les cenarcs & fouyers. 
";Or leur ont fait des temples non 
:• iculemét ces vaillans Lacedemo- 
>niens , mais aufst ces (âges Athc- 
‘:nicns.Et dlccux fait ainu mention 
•J >I])tcinofthenCj^En rhoftelicrie pu- 
^ * dilfiquc,prcsie tcpJe des Diolcures. 

Leocorium aufli eft appelle le tem 
. pic dédié aux filles dçXeüs.lIz.qnt 
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|?âT*eiIlemcnt pdfé entre Icsdieuk 
plufieürsàutrcs mifcrablcs & mal- . 
néürèuthommcÿ,& leur ont fait 
feftin$ publiques: car Apollo Pjr- ^ 

thius cotnrtîâda que Clcomcdcs, 
ynchampio natif d'Aftypalea fuft 
honore d’hôncür diuin:& la fem- 
ittèquirendoit fes oracles en feit 
quafi telle rcfpottfc par ces vers, 

Cleomeies die dernier es deux 
nombre entre les pmidieux, 

* - i f Offré^i^luy dtnic'fdcrijice tir dutel, ' . 

i ^aril n/fl plue comme >» homme morteL . 

• Or à fin que vous mcfmcs iâ- I 

lehiez pour. (Juél mérite ce gentil 
* conibatcur fût nombré aùec ïupi- 
tetôc les aûtresdicuXjie le vous c6^ 
rcràÿ, Aduintquiccluy ayant rue 
îtisduncoupdephingceluycôri- f 

ttc lequel il cômbatoit, luy ietta la ^ 

ri^airi dedâslecofté ouucrc, & luÿ 
empoigna lesentrailles : les prefr 
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dents du icu eftansfort eimeusde 
(i grand’cruaute, ôc délibéras d*cn 
impofer amende : luy aufli tout 
courroucé fc retira de ce lieu ^ 
paiTât par le lieu public>pkidoy er^ 
ou marchéiCmbraflà vne des cous 
lonnes qui fouftenoient le porti* 
que, de laquelle ruine il couuric de 
opprima entièrement une, aflTcm- 
blee de icunes gens, qui d*aucntu- 
re lors cftoict là aflîs aucc leur gou 
uerneur^ Acaulcdonc de ce beau 
faiétjApollp le canoniza aucc les 
dieux . En oultre on dit que TEm- 
pereuf Hadrian.canoniza aufS fbn 
mignon Antinous, luy baftk vn 
temple , de commanda a tous fubr 
ieftz de Tempire Romain, q d!h6- 
ncurs diuins Thonoraflent . Mefr 
mes les Lacédémoniens faifoient 
par ediék trefgrand feftin & folenr 
mté à Hyaçintbusl Pourquoy doc 

F.iij . 
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(hommes Gréez) qui ne faites dif^ ’ 
fîcukéd’appeller dieux telz hom- ' 
mes , vous courroucez vous con-‘ 
trè nous j qui ne colloquons point 
de noz hommes àucc les dieux, 
ains feulement honorons les Mar-^ 
tyrs d*honneurs à eux deubs,com- 
nie tefmoings , (efuiteiirs, & amis ’ 
de Dieu ? Pourquoy cftimezvousi 
eil eftre fouillé éc poilu, qui ua au^'^ 
fcpulcres de telz morts ? le puis 
requece uoftredirepartduncex^" 
treme ignorance, & trefgrandefo:. • 
lie. Car corne AntiochustefmoP " 
gne au neufiefoie defon hiftoirc,fo* 
fopulcre de Cecrops eft en la prin^ 
cipale fortfereflc.d*Athenes,prcs là ^ 
Minerue gardiéne dicelle citCiOiÿ ’ 
dit Acrifiüs éftrcenftpuelyen Là-^-* 
rifla ville de Thellàlic-, auteSmple- 
de la mefmc Minerue. Leandéréft 
crit q Glcômàchus’ gift en un Heiit 
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Gicrc de lauille Mücfia,^m>TOw4i , 
V Didymus. Zeno auffi dit, le fepul-, 
cre de Lycophron cftrc au temple 
de Diane en lauille MagneCa: ô^i , 
V n y a pas faulte de gens qui djleni;^^ 

; V que 1 autel d*Apolla en la uillc dç . 

j T elmeflus, eft le fepulcrç d uiqui- . 
. damdeuincurTclmcfliê.Orceu;K,j 
t qui lors cnièpuelirent làceshQOVrf , 
mes , ne fê peibient pas de ce fai£^ 
{builler les aucelz , & ceux qui fai« 
foient leur diuin ièruice en tel 2 ; 
lieux f cftimoict aulfi peu mal fai-, 
rc . Vous donc elles ieuls en ccft'e 
opinion, iafoic queuoz maieurs 
ne fc foient doutez de tel.cas . Car , 
Homere* en Ton Iliade tcfinoigniç 
qu Achilles fils de Pelcus, petit fiU/ 
d*4^eacus,^^;dpntvQus vousveuf^. 



t^z^^pay de la dcclTe Thetis, yffu 
•i 4 dcfocndudclupitcrmefi;ne,print 
U çn 4çS; k corps d.e P^troçlu^, 
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o»rcis,& quârtdles Myrmidons (es' 
gendarmeis le uouloicnr, félon k 
couftume de lors^iettcr dedans un 
grand monceau de bois allumé , il 
le tondît^abbatit fes cheueux, & le 
feu efteindt recueillit les cendres, 
les mit en une phiple d’or, & les 
porta en k t.ente.L’hiftoriographc 
• Thucy dide fait un grâd narré des 
honneurs qui furent faits à ccujc 
qui moururent en lagnerrcdel'I-: 
fie appellee Pcloponneflus , diknt 
que chacun mit en fepulture les 
corps de (es proches & parés, qu’il- 
peut froùuer, ôc pas il n’oublie de 
quelles ceremonies furent hono- 
rer ceux qu on ne peut trouuer, 
qu’én pompe fblenn elle les uns al- 
" lôient deuant > lesauttésàpresi ies 
autres à cofté de leucshieresqui 
ft oient de cyprez,& qu au(si on fit 
des cercueils à ceux defquelz les 
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corpsauôicnt cftéictte2,<lcuore2> 

& mahgcz des oi/eaux,dcs chiens^. 
ôc autres beftes .lie pareil hôneur 
furent honorezxcux qui comba- 
tas pour la liberté de la patrie mon 
rurent en la eâmpaigne appcllec 
Marathon . Mais qu ainfi foit que 
U02 maieurs ayent fait offrandes 
aux dcfûéls, & en mémoire d eux^ : 
vousIefçauez,quimefmesdenuit ; 
hors l’heure & le temps , encore 
maintenant entreprenez tels facri- 
ficcs contre les Ibix & les edidz. 

Et âufsi le tcfmoigne Homere, 
lequel introduit VlyfTes fils de La- 
crtes , ainfi Circc luy commandât 
de fairc/ouir la terre, & la fofle fài 
te y ietter plufieurs liqueurs: & ain 
fiauoîrcfté faitle récite ledit Vlyf 
fesà Àlcinoüs Roy des Pheaciens^ 
en tclz propos; 
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L ors fiufsduoirduame peur ne çrdinteg^ / -, 
ledejgdindy l'eîpee quduoU ceinte^ 

D ont iefofèy Id terre promptement, 

Veld grandeur d*une dulne feulement, 
iPour Ta entour dux 'ymbres Jîygitnnes 
Sacrifier les oblations miennes, j 

P rcmierement ie 'Verfay la liqueur 
T>'unlfin miellé, puis celle qui le cueur , 
Fait refiouir,dont Bdcchtts eél le pere: 
j4prés cela de belle eau toute claire, ' C 

'Et des tourteaux de farine tresblanche» < > 
Fuis humblement de "Volonté franche,^ . 
I efeis mes Ifoeux aux ejprits imbecilles, 
Faisant les toiéls ^trefehers domicilies 
' T>* Ithaque Cifie,eélant là tout au près 
Vn appareil pour faire feu exprès v • 

F>€ boUfentantfôuuer ornement bon* . . y 

Et Ifouay lors (jue ieferoU don 
T> es intejlins d une belle genijfe, 

‘ Q^e éoffrirois auj^i en facrifice ■ • ' • ‘ ‘ ^ ^ 
^ Vne brebis portant la toifon nohr, < i ' 

, Qm du troupeaufhoit toute la gloire, r . > 

. ,A Tirefie,ayantfûrtous cejl heur y . > 

D'cfire nçmmé le grand diuinateur. 

Or ayant fait mes inuoCâtiôns I ! ' ^ ^ ' 

' OjfrandtSi^oéux ^ JupplicdtionS' ^ 
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^ l/i cesejprits^uilàbdâfofttdâmfitrei l * 
f cfcorchay lors ces heftcs tout frr fheurè^ 
BtleurcouppdyU^oŸ^efknsmrrcy'^ 

JD ont dans le creux tomba le fang noti^. 
JPuis toutjhudain de torque objcur ^ ord 
I>*e^rits errans^ne^ani trouve fort» > 
la parmy l airyoletans • 
Burentainfideuantmoy quelque temps. ’ 

Puis il conte comme vn grand np- 
bre dames couroit & fc haftoit 
pour receuoir telz (àcrifices. Mais 
^we vous amenede les vers de ce 
poète? Ariftocles Pcripatcticicn, 
cite pour tefmoingLycon Pytha- 
goricien,qu*Ariftote fîlz de Nico- 
machus fbuloic de mefine cere- 
monie (àcrifier à (à fcüç femme 
que les Athéniens^ faifoient a la 
declliCeres. Or nous, ô hommes 
Gréez Vttof&ôhs point oblations 
aucunes oh façrifiçes aux.Martyrs, 
ma/s bien Jçs4ioporons.çom 
hommes iàinâs , &c tres-amis* de 
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Dieo • car ilz ont porte tel & fi 
grand amour an créateur , & (àu- 
ueur diî genre humain, que ce leur 
a efié chofe douice 6c amiable, 
apres auoir vnc foisreceu la reli- 
gion, pour icelle tendre le coi au 
bourreau. Qjic fi d auenture vous 
les penlèz maintenant eftre fiin^ 
{èntimentaucun , ôc non pas telle- 
ment eftre decedez, afin de parce- 
ooitlc fruiâdé leur fin bien heu- 
reufc,qucle poète Pindarechafle 
hors de vous cefte opinion^au lieu 
ou ainfi il chante^ , • 

' jOesyertueuxiesamesfintduxcteuxs ’* 

• Qm par accords ^ chants harmonieux " ' 
i . rD.onnent louageshoneur.gloire catique. 

. ce ffritd Dieu heureux magnifique*^ 

Si doc le ciel cft le fie gc,& deraeu-^ 
rc de ceux qui ont içy bien & faifl-». 
âemét vefeu, certes aufsilesMarrr 
tyrs ia y font paruenus à la fin de 
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Iciïf courfe, car rien de tticilfeàl 
ou plus faind: eftre ne peut . Em4 

f edocles aufsi ain(i recommande 
heur & félicité d’aucuns, ? •: A 

Zei medèàtiSjpones,^ deuins 
- Sontijudft tou6 cehfles ^ diuins s 
' Entre mortels il^çnt les premiers liettsç, ' 

. Puis Jont.AHpel en^loire aueç Ifis ' 

Que fi U rày ement il dit tant d-hôrt 
ncur cftrcfdeu & rçferué aux de- 
uins, poètes, & n>edecins,qü eft il 
à dire de ceux qui poiur tajuraye re 
ligion & pictéont/ak 6ç monflré 
. tant d’exemples de fi grand’ force 
&'patiêqe?.des Martyrs, dis-ic, défi 
quclz la uie , fai<3:Sj.& geftes font 
fojy de per fuafion non feulement 
dclauertu dc.forcc^maisdeiufti- 
cè, tempérance, •& prudence? Çât 
• quelle ' choie pourroit eftre plus 
-tempérée bu attrcpcc qu’eu/X f qui 
. oneques ne voui urent lâifier ieuf 
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s’cnticprinfè, & doftrinc oudifci- 
pline que bônc & uraye croy oict? 
Maii qui plus iuftc (croit qu eux, 
A quifeiontacquisàlagorgecoup- 
:pee lcs<lons & biens diuins,&ont 
^'txpofé? leurs propres corps aux 
tôurmens pour ccluy qui a liuré 
J? fbri corps à la croix pour no^^ Qui 
plus prudent ou (âge (è pourroit 
‘dire, que ceux qui ont prins ce c5- 
‘feil, de cotemner toutes les cfaofès 

3 ui font fur la terre, & au cotrairc 
c tout leur cueur aymer celles 
qui ne fe pcuuent par parole^ cx- 
^ primer? Finalement , qui plus fort 
queuxmefincsjefquelz entrezen 
V tant de fortes decôbats,ontvain- 
'cu parvn cueur vaillant & cqn- 
►fiant , ceux qui trefopremcQtdes 
V ^tôurmcmoicnt ? Ce font donc,xe 
-font vrayement les princes & pre- 
► miers des homes, lescondu6teûrs> 
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dcfcnfeurs, gardièhs, {>aîlefquclz 
icsinconueniens font de nous de- 
{tournez, & les maux quelesdlà- 

- blés nous font, & apportent, bieh 
loingchaflez&empefchcz. Cer- 

i-tcs Heraclitus cftimoit de tous ho 
neurs cftrc dignes ceux qui meu- 
I rent à la guerre . Ceux f dit il)quc 
J Mars tue j & les dieux & les faonv* 
^ nies les honorent. Et ailleurs de 
-teGhcfi'Tclzfont les plus grâds ôc 
les mieux fortunez. Mais ien’ap- 
prouue fimplcment ce proposicar 
plufieurs gens qui moult mclchâ- 
ment ont vcfcu>ontfoufFcrtmort 
. violente. Que fil conuient hono- 
rer tous ceux qui font tuez en la 
i guerre, ilfaudroit confequcpimét 
^^^ayc^cc loyer d’honneur auxen- 
cr*fattSid*Ocdipus,Ethcocles& Poly 
->niccs ,lcfquelz ne tenans compte 

- 5* de leur propre pcre,affcâ:aasty- 
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f annic,' & par rage tou rnez & coa- 
rans contre eux mcfmes , plongè- 
rent Içurs bras au (kng l’un de l’au- 
trè ; Il^faudroit aufsi honodrer les 
tyrans fuccefleurs de Pififtratus, 
qui au çôtrairc à bon droit forent 
. occis par ArmodiuSi^ Ariftogi- 
ton.' Qii on trouue les Athéniens 
bienlautrcmét en auoir fait:çar ilz 
efleuçrêt des ftatues d’erjain â ceux 
qui les tuèrent’, ôc.donnerênt im- 
munité dè tribut à leur pofterite^. 
Tous ceux donc qui meurent de 
mort violente^ nen font pas pour- 
tant de ce mefmcfaift plusàiouer 
& honorcr^come veult Hcraclete, 
mais biê certes tous ceux qui pour 
leur pieté enuers Dieu ptcnnentla 
mort en gré , ôèÿ vont en gratiefe 
âlegrefle.'Ceux,cîis-ic,à fin ijiie Ftt- 
fc des termes dudit.Heraclçtc,{brit 
pour certain les plus grands^^ptes 

iicureux* 
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heiireuk-j; plus illuftres: & à bon 
droit iouiâcnt de meilleur heuc 
ceux qui maintenant en tant . de 
lieux îbnt honorez preiquede to® 
les hommes^ ôc Couronnez de cou 
tonnes immortelles! nous atten- 
dent. Mais moult i*admircce;n)ot 
jdHeraclctus, qu’aux homes apres 
Jeur mort eft rclcmc plus qu jlz 
«efperent^y attendent, ôçqueles 
âmes des fainâs Sc gerls de biçn 
parçoiuent les fruifts tres-ioyeux 
de la vie biê heu reufe, Platon aufei 
Je monftre en fon Phædôn , dilànt 
ainli , Ceux qui auront furmonte 
des autres en fâinâ;etc de vie, 
ibnt ceux qui dcliùrez de ces biens 
ttcrricns,côme d’une prifon>pa.rui- 
cnnêtàccttc p ure habitation d’en 
iiault. £t peu après encore adiçu- 
tant jllz paruiennent, ditil,àeer- 
a:cins ^domiciles beaucoup, 
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beaux que ceux d’ic}r>:qui facile^ 
' ment ne (c peuuent monftrer , & 
au($i ie nay pour le prefent loifir 
de les déclarer. OrdepeurqqueU 
cun 1 en oyant ainfi parler^enâamr 
me du deur de la vie diuinc^ n*elU«> 
mal): eftre cholèiuftc & (àinâe de 
^aduancer (es iours,ôcfe tuer, il 
pourfuit oultreainii: llneftloifi* 
V oie à aucun de partir de cell habi<- 
\ taclc/ en fuir dïcy fin que i ab 

^brege, cftimer ce corps eftre quel*- 
que melchante matierc.Mais il ne 
laide de dire,que Tame^quand elle 
ièretireà part foy, entre en uraye 
^pience , & en une uertu & puil^ 
lance plus grade que ne peut eftre 
rhumaine*.à Içauoir toutes 6c qu^ 
tes fois que Tatnour la fait uolec 
d icy par une uie philQfopbiquc« 
& pader au terme deibn èlpoir, 
ou,elle prenne un commencemâ 
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éternel de Tautrcuic. Etdéréchel* 
au mefme dialogue il dit, leslx)ti^ 
lies âmes partir dicy (ans dout^ 
auec bonne e(perance: ôc^auconî 
traire, les me(chans honimesyiare 
icy en tre(mauuai(c efperance oiï 
attente. Le mefme philofbphedi* 
(bit,Ia philofbphieeftre une me* 
ditatio de la mort, 6c que ceux qui 
dircAéiiienty tendét, nepen(cnti 
ou neftudient à autre cho(c qu a 
mourir, ou défia eftre morts.Tou* 
ces CCS chofes a eferit Platon en (bn 
Phædon,ôc au.x. Hure de fa Repu* 
blique. De ceux > dit il, qui meu* 
rent CS voyages de guerre, quicott 
que y dcmeurcaucc los 6c repüta^ 
tion , ne 1 eftimerons nous pas dei 
premiers du genre ou aage doré? 
Et peu aprcs,Mais quoy? ne deubs 
nous pas dorefenauant frcqueil^ 
for 6c honorer leurs fepulturcs>cb* 

G ij 
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mefiDæmons auoicntcfté ? Ai? 
tant en penferons nous deuoif 
re routes & quantesfois>c]ucqucl 
cun mourra ou de uieillefle , ou 
d’autre genre de mort, lequel en 
fen viuant a efté tenu vn grand 
homme de bien. Laquelle fenten« 
ce encore plus amplemêt il expo* 
feen vn dialogue intitulé Craty* 
lus: car il prouue & loue Hefiode 
€c les autres poëtes, qui dient l’ho^ 
me de bien décédé reccuoir le de^ 
gré de grand heur, & trel^ads hô- 
heurs enuers lesDieux immortels^ 
^ deuenir Dæmon,c cft adiré 
uant,(èIon rctymologicy&dcri- 
nation du mot Grec. En ce meime 
heur & lieu , dit il, ie mets Thom^ 
me (çauantôc prudent. OrHefiô* 
de ainii châte des hommes de 
•ge ougenredor. / ^ 

» a 


Mau f^andtfkmwects gmkÿénj^^ 


tdmflfMtmyrsl éojb 
r. Ut<mheauprof(mddeUtme, • 

. , Ztvsil^sot dits les fiiBs déonos terrerai 
Qw fontef^vits (UUgens ^ adextres . . i 
; ^nou6^arderj(j^aupirlefiucy, ■ -j 
TuMdetNK^corps^qHedenoî^btensau^Ù 
Que fi ce poète appelle aides & 
gardes des hommes ceux qui iadis 
ont bié & (àinâemét vefiu, & des 
philofophesle meilleur a tant cou 
firme celle fintcnce» qui! a efiimé 
les fepulchres de relz nommes dc>« 
noir eftre vilîtez & venerez: pour^ 
jquoy vous» bonnes gens^aceufiz 
vous tant ce que nous faifons en 
cas (èmblable? Car bien aufii nou$ 
appelions ceux quionc excellé en 
pieté » & pour icelle ont efié tuez 
.&occis:bienÿdis-ie^nous tes nomf- 
mons aides & médecins, mais non 
pas Dæmons,ia nenous aduienne 
celle fureur: ains nous les dilbn$ 
auokciUaniis dcûieti,^ festresi^ 

G mè^m 
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fidetcs fèrujÿeuts , qui ont ^ de 
^fgrande liberté de dire, quand 
dznousannonçoient Icmoicndc 
paru cnir aux vrais & certcinsbics. 
Ce que pareillement le prince des 
pbilofophes vous lignifie en fon 
dialogue intitulé Epinomis, ainfit 
le ne dirois pas beaucoup de gens? 
pouuoir icy deuenirbiê-heureux^ 
peu exceptez, tât qu icy no^ viuos,^ 
^ainfi 1 en conclus: mais bicni*cCl 
pcrc que tel home quand il mçurt^ 
il vient àfes attentes. Ges propo» 
rcfemblent fort à ceux que noua 
icckfi.li. lifons es ûinéles lettres. Ne iuM 
perfonne bien-heureux auant le 
pfo»cr.4. iûur delà mort.Et,La lumière dos 
sap.j. iufles eft par tout. Et, Les âmes des 
iufies lont enlamain deDieu 
que Dieu qui gouucmc le monde 
foitcouAumici de chaftierlcst ho-f 
mcsiuAcs tantqu'iizlbnt icy^par. 
iix P 
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miures^tnocqueries > batturei^ 
mcfme Platon le tefmoigne en iâ 
République, ainfîiLeiultedoicaüt 
P fi oifpofc , fera fouette, tourment 

■ te, belles yeux luy icront creuezg 

f & apre9 qu il aura tout endurera la 

. painn (cra pendu • Mais ccut qui 

font teb dommages aux autres > 

* font trcfmiferablcs t ceux qui les 
endurent y tresheujceux • Mais quç 
les âmes des fàinâs perfonnages 
apres qu^elles fot hœs de ce corpsj, 
puiflent auoir quelque cure, voire 

C :ôcure, des afiaires des hommes^ 
mefme auteur raffermeauliurc i 
vnziefme de fes loix, parces paro^ 
lcs,Nousauons fort à propostrajt- 

» •-‘lîfCVi 

té cy deuant que tes âmes des de^ . 

fimcfcc » mcfmcs apres qu ’ilz font 
dccedezde cefle vie , pcuuét âuoii 
^ ♦ foihdes>cho{êsqui>fc traitent en** 
txelesbomjives . Les propos rfonc 
V G uij 
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qbi felicîinét de telles choies, fonis 
lirais' & bonSi U fault a'aire auf& 
aiix autres narrez , qui nous ont 
baillé telle doârincslefquelzfoné 
andxsns de en grand notnbi^Faulc^ 
aufsivGroirc aux legiflat^rsi qud» 
ces choies font veritableïfÆc phi-i-4 
Iplbphc donc eft dopïinbn queû 
louorpyc aux bruits^ auî loix;^, 
autres enfeignemens publks^Nottï 
obftant) vous lion feulensent ni^ 
nouscroy ez/tnais aufsi né^ ouksu 
ouiria voix dés aduenemen^ dç 
expériences j qui çlana©-& criew 
mefmcs vous ne tenez cconpte dd 
croire à voftre philoTophc, veur 
qu apcrtcmcntiLaffcmwd®* atned? 
des tàinfts fepateesdes corps^aa^ 
uoib quelque &>iKy derd edat> ^ 
descholès bumaineLOrhrertesbdé^ 
elHèant, quoquelque^dcombieat 
gtand foit cq^ honneun ^iojtesi/ 
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Icreçoiaent ceux <ju idc ttmf4cut~ 
cueur ont aime les dsofes diuines^ 
& qui iufqucs au dernier iour de 
leur vie ont pcefifté en leunsTpre^d 
mieres entreprinfes;, ôc n ot voâilc»: 
quitter icurplacc,:bu fort > auquelr 
premieremcm: f cûoicnt adonnez 
iadis les. fainds Martyrs. Lcqubli 
popos;iau(si conirrmant' Platon^ 
ditainiien rÀpologic: Il en vaai» 
ây O hommes Athéniens^ en quek 
que lieu que quel cun fè mettej e-. 
ftimat bon 6c raifàraiable>ou plus 
toft;isl foirmis parie princci» en iccw 
luy(aumcins coixrme ie penfe) luy- 
conuientdcnieurcrjpenrant 6ci&* 
pcn^tèn:£3)rmermey que nul in*< 
eonuemcm luy peutaduenir, non 
pas de lamort meime ^ pir on plus ^ 
grand que deshoneur& la&hetÀ 
fit un peuâprés^<2raindrc la mort» ' 
ahommes Atheiikieni>n eA autrui 
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chofeqn Vhc feinte apparecc d'ci 
ilrc (àge^ & pas en vérité ne l'eflre^ 
De rcchcf peuapres^Au parangon 
des man^ que ie Içay vxayement 
ou totaliment eftre maux j ic ne 
craindray ne fuiray ceuxj IcfqucU 
irnciçày pas aflêzfi biens peuuene 
cftrcoü denenir . Et cncoreplus il 
dit^<5ü?‘'^ au refte, plus heureux; 
£i>ntfceux qui habiter cefte région 
làquccelle eyiÿ car dorefenauanc 
ilz ïcront immortelsi. En outre, les 
propos que icvDU&vay propofei 
font aufli de uoftrc Platon^ O mes 
amiSj-ncMclitus/ ne Anytus { mes 
accüfateurs) me ntûroritaucunc-> 
ment , ôdiuirchc poucroient : cae 
ten cftimcpas:àdire ^ quVn: hora^ 
mcmerlkeur rcçoincpcrte ou dô-» 
magtdhnpire<îîTiier(pcut eftre^ 
ilz me pourroü^ 6ù chauecdu païs^ 
oif me faire tomber en contemao» 
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iment. Or les uns^ 6t lesaûmseft&« 
ment toutes telles choies parauediit 
turc eftre mauuailèsrmais moy»; 
} non : ains ie penlc eftre beaucoup. 

I pire , faire ce quc-feit maintcnane 
ce calomniateur , lequel entfepreC 
de faire mourir vffhommc contre 
droit & rairon.Ain/iphilofbphoie 
Socrates;» en caufe meftnetreftiri^, 
mincUe^ en laquelle eftoit queftiâ 

I de là uicy comiric Platon récite. Et 
toutefois point ne paruint aux ho 
neurs/, aufquelznous voyonslc? 
i^hâs Martyrs de Icfus Chrift cw 
ftre parucnus.Car pointin e luy ba^’ 
ftirent de temple tou autel » point 
aeJuy dédier et (ïatitrelicu ,.point 
■ folenhité ceux qiri ÜH 

^ rent preiens à lès demiersiproposs 
i mais Icndureret demeurer en mef 
^ i pris ^ iâ ibît qullz le cogneoffènt 
aypk eft&hômciàgey fort, Ô5 cooc^ 
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{tant i Or moUruc il à tort & iniud 
ftctncnt^mais (i ne fut il onc hom* 
me urayemêt ucrtueuxxar il auoitr 
mefléauec Tes iiertus prou devices 

E rouenans de l'erreur & idolâtrie» 
üqueile lors occupoit toute la ter 
rc; & delà ie penfe eftre venu ^ que 
luy mort» trie fut cftimédigne de 
grand honneur; Et non. plus ceft 
autre philolbphe Anaxarchus^oy 
res qüe quand On Icpiloitdepilôr 
de feryil refpondit » Pile^ pile leiàc 
ou cuir d'Anaxarchus , car pas tir 
nepilc Anaxarchus: nonp]us>dis«* 
ie ) paruint il a ceft honneur • Non 
Zeno meftnes^bates , ce Zeno» 
diitic»,Jeqûelquèftionné.^urr^^ 
uelcr Ipslecretz de la coniuration, 
trefconftammeht relifta àtouslios 
tourmens ^àns ibnncr rnot : ain^i 
cofrïme; recite Eratoftheiïes es 
.utc&quii a eioitsdeshichs.&d«s 
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inauX) craignant que vaincu de li 
violêce delà queltion, ncFeuclaft 
quelque chofe de leur entrcprin(è^ 
&n*en nomma les complices^ ;fe 
coupa de fcs propres dents iàlanr 
gue, ôcla cracha en la facedu tyi 
ran: Ce qu’on dit aulG aucrir efté 
fait par Tneodotus Pythagoridei 
6c pareillement Paul familier tte 
Lacydas, comme eft tcfmoirfTt 
motheus de Pergame ;;au Hure dfc 
Ja force 6c patience des philofo^ 
j>hes , 6c Aenaïeus autant en affer- 
me en les Ethiques. Nul defquelt 
toutefois a elle réputé digne de 
l'honneur des Martyrs : pas^^ meC- 
mes ceux aufquek tant dilluftrè^ 
>& célébrés trophées de Icürs VcïV 
tus furêrerigez» Mikiâdés^Gim&, 
PericIcs^Thcmillooles j Ariftiefes 
^Iz de LyfimachüSjdefquelz ledet 
noaièulement ^^aiilat dtK 
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fçnfcurdcfâ patrie, maisaulîî firt 
tenu pour vn trcfiuftc homme; 
Toutefois ne luy, ne le Lacedemo 
nicn Brahdas, non plus Agefilausj 
iK)n iyiàndcrjqui ruina lapuiflàni 
^e des Athéniens, non Pefopidas 
prince des B ç6 tiens , non Epami- 
nondas , qui gafta le pais de Laco« 
nie, bien fi hardy au il aufa plarf- 
ter fon camp deuat la ville de Spar 
le , non les trefiiobles capitaines 
des Romains, non les ScipionS| 
no Brutus, qui chafla lesTarquins 
de Rome , non Caton , Sylla, Ma-^ 
rius, Pompce,ou Cæiàr mefmct 
ces preux,ais-ic, de vaillans perfoii 
nages tat expérimentez àcondui- 
jic les armées , de faire la guerre, ne 
forent pourtant onc honorez dé 
tel honneur qu ont efté les Mari- 
tyrs.Mais qucft>ilbefoin racoritet 
CjEs belliqueux Duesy veu qucki 
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Rois merme$de la terre habitable 
iamais ne furent tant honore?^ 39 
célébrez^ non Cyrus> non Darius" 
a non Xerxes , non Âlexadrc fijz du 
Roy Philippc(ie vous propofereu 
f lement les notables Ôc iniignes^). 

non Augufte, non V elpafiam non 
Traian^ Adrian, ouïes Antonins. 
Tous lelquclz > ia loit qu 'ilz aiene 
vefi:u en grand fplcndcur * 3c ic 
i (oient faits cognoiftre, aient^yain* 

/f . eu les Barbares , (blcnnellcment 
y uiumphaos ôc menez en |>onipe» 

I morts toutefois, ne difFcrêtienitea 

j\ ducommun, ne font magnifique^ 

ment enl^uclis , ny honorez de 
ieftes ôc fol ennité annuelle , Car 

I l qui cft rhomme quiaitonçqucs 

’ ‘ çogncu la fcpulturc. de Xcrxesu 

ou de Darius ? ôu celle du grand 
. $ j^exandre,lequc]|;en peu de temps 
^ainquintant de barbares 


‘ Sermon ici - ' 

Maïs que éotupte ie citCôfé tant 
itfaudens Rois, veu que rien ilnc 
refte des fepulcres d’ Aügufte met 
iue,ôé des autres Cæfârs, qui apres 
luy gouücrncrcnt l*Empire Ro- 
jnain,& ne cdgneurcntl auteur d« 

^ ü grand* feigneurie , ains fi peu 
<}u*ôn en voit refter , n eft que des 
Empereurs qui cogneurenc Dieu, 
êc Jè fcruirent. (^e fi toutefois 
appert encore quelque monumêt 
deees princes impies & profanes> 
on ne Ta aucunement en honneur, 
ic nci dy pas (eulcment Impérial, 

:: mais moins beaucoup (ont nonô- 
Tcz que les lèpulchres d’hommes 
Urinez, ores qu aucûs d’entre eux, 
iès fpius folz, fe foient proclamez 
^ ■ Dieux,^ à foy tnefmes encore vi- 
■ Wns fe (oient érigé temples:: car j 
-^^Antiôchusfc feitappcller Dieu,ôc \ 
^'~Gaiû^Càligulaleiùc€e(&ûr de Ty I 

berius, I 
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bérius: Vcfpa(ian aufli ^ Adrian 
& baftirent des temples : mais tout 
enfemblcment furent priuex âc44 
vie^&decell idoktriquchônei^: 
mais au contraire on voit des tem* 


pour vne fois ou deux feulement , 
maisaousy Êiifbns fouuentfeft^ 
ôc quaH chacun iour nous y chasi- 
tons à Dieu les hymnes ôc louages 
des Martyrs,.ou ceux qui font làins 
êcdifpos demandent aux Martyrs 
leur {ànté leur eftre cotregardee,^ 
ceux qui font malades demandent 
guarilon : les hommes & femn^s 
fieriles d^aadent que lignée lc(ir 
^ ibit dônec rceux qui font parents^ 


. gardée* Ceux audi qui vpj^ 


pies des Martyrs grands en Aru^ 
â:ure,orçtez de toute forte^ beaux> 
^ magnifiques > ou no^nallôspas 
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Iiî|. Sermàti des <■ 

denaarKÎcht que les Martyrs les aç^ 
jtompaigner, ou, pour mieux dire, 
JeS conduifeutsceux qui en font de 
retour fains & fàufs , rendent grâ- 
ces, & confeflenc le bien qu*ilz ont 
reccu;non pasqu’ik penient alleri 
pu’ approcher des Dieux , mais ilz 
prient les Martyrs, comme homes 
oiuinSiôc les inuoquent pour eftr^ 
JeursrntercéiTeursènuersDieu.Or 
qùe-fainCiemeht & fidèlement jlz 
prient , & obtiennent principale*? 
•mentceqirilz ’dcfircntjleurs dons 
^ vœuz quilz prefentét & payét, 
Je tefmoigncnt , & font clairs ôc 
'ihanifelles indices de ftnté recou- 
uertetcarilz y offrent & pendent 
jdes mémoires ou reprefentations 
feitesdoroudargcntjlesvns des 
ÿeux,les autres des pieds, les autres 
des mains. Et leur Seigneur reçoit 
telz dons pour agréables >quelz 


Saînffs'Martytf. -îîJ 

<jü*ilz (oient, ne les defdaigiftf^ife 
êc petits , ains les mcfurc félon la 
faculté ou portée deccluy qui leî 
^ offre. Or telles offrandes mifès & 
crpofècs comme en (pcftacle dè 
^ tousjtefmoignct guarifon des ma^- 
ladies, font trefeerteins (îgnes de 
la (ânté , qu*ôt receuc ceux qui les . 
^ ont apporteesxar telles deuotions 

jf bien monftrent quelle eft la verm 
des fâincls ‘Martyrs enfepueliz et 
ditz lieux, & la vertu defditz Mar- 
tyrs déclaré le Dieu qu*ilz ont ado 
ré, eftre le vray Dieu ^ Mais, or fus 
t : ie vousprie,pêfonsennous,quelz 
f V ilz ont efté, 6c de quel lieu venus 
è ceux aufquelz Dieu a fait tant dé 
fc grâce & cThonncuneftoient ilz d*a 

i uenturegensillullres , ou gentilz- 

hommes qui (è peuffent venter dé 
ff leur nobleffe, ôu qui par abondait 
à ce de richeffes, puiffance, & màgi- 

I H i j 
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ftratz, fuflent grands & célébrés? 
Rien moins: rien ilz n eurent de 


toutes ces choies, ains ilzeftoient 
hommes priuez &populaires:mcf J 
mes aucuns d'entre eux cftoient < 
pauures & abieftzfcruitcurs & eC- 
çlaus, voire mefines aucunes icr- 
uantes ôc efclaucs , leiquelles non- 
obdant la grande imbécillité de 
leurs corps, ont les unes uaillam- 
ment combatudes autres ont treif* 
chaftement ueicu en Teftat de ma^ 
riage, lequel les autres n’ont voulu 
cxperimcntcr.rcntcns meimes au- 
cûsd'iceuxiadis farfèursôc batte- 
leurs, par fubitemutatioettrepaC- ' 

rornr#* ni" nnfrrr» 





Sdïn^s'bAmjinl ixi 

Mes \ auquetz iadis auoiet cft c Ïùd 
îcaz . Dont il cft âducnu que plu^ 
fieurs dekursûcrifîcatcurs Ôc garf 
diens de leurs temples, conuertis a 
la foy, ont crige de grads trophées 
contreleur precedente impiété Ôê 
infidélité. Detelz hommes donc 
& femmes font partis & venus 
grands nombres de Martyrs. Or 
font mis en oubli les philolbphes^ 

& fameux orateurs , & des grands 
Ducs & Empereurs , on ne Içait au 
iôurdhuy les noms : comme au 
contraire foit,que quafi tous honi‘ 
mes mieux fechent les noms des 
Martyrs, que de leurs propres do-j 
meftiques : mefines ilz ont fbint 
d’impofer à^ leurs enfans les noms Nîcepii<«: 
dêsMartyrSjCbmmeainfi leur pe- 
jfàhs faire proûifion d'une garde 6c 
tütèlle. Mais qtfal!egue-ie les phî- 
lolbphc^, les Empereurs &Düés* y - 

H iij 
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vtu quclcsfàinds Martyrs ontd? 
boli ducueurdcs hommes la mé- 
moire de ceux mcfincs qui quaS 
par tout eftoient appeliez dieux? 
Car leurs temples, & foreftz (an 
créés font tellemêt abbatues, quU 
li en refte marque aucune ou en- 
fêignementjtantfen faultqueles 
hommes puiffent fçauoir de quel- 
le forme ou façon eftoient com- 
pofez leurs autelz : & les vieille^ 
matières de telles ruines ont efté 
repurgees par temples & autelz e- 
rigez aux Marty rs.Car le Seigneur 
tioftre Dieu a introduit fès (bien- 
heureux)mortsauxtéples ouegli+ 
fcs pour & au lieu de voz dieux,lcf 
quelz il a rendus vains& vuides de 
gloire, & a baillé rhoneqrd’iccux 
à fes Martyrs ; tant que pour & au 
lieu desfeftes de Iupiter,dü pere 
Bacchus , ôc fçmblables, le peuple 
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Sain^sManynl §jsir 
Chrc(licnpubliqü;emcnt (olejn^ 
ie les feftes de S. Pierre^ S : P^y lg.Srf 

Thqmas,SS.SergCjMarccI,L§oOT 

ce, Antonin^ Maurice, ôc dessin 

très benoifts Marty rs : & pour] an 

cienne pompe , desh.oncftct^, inH 
pudiciti ) impudence en cé dés 
payens ,.IjesChreftiem font feftes 
konneftejSj chaftesi pleines dç tou- 
te njiodeftiç, non çn|delices,yuroi]| 
gneries j'goiirmandifes , moqitçn 
^es, diiTolutions^-màisen diuinsk 
chants & louages, ententifsà>Qüir: 
les parolesr$!C predicatios^^ 

çCquellcs .font faités hc enyt>y^e$; 
prières à Qieu^ypn iàns larmef dé- 
potés &j(àin6ls foufpirs. Puisdoç 
que veqir vous ppynez teUe-iSç fi 
grande y tilité proûenir aux hôm- 
jmes dej^honpeur- qubn fâit.aux 
ManyrSi fuyez i ie vous prie, l*er^ 
leur dçs4iabks yfeps.dciaiw 

H iiij 
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des Martyrs, comme flantP 
Ve^ux^ui vont deuant , prenez lâfe 
yôyc à 'laquelle elle meinc , 

<ju cnla vie immortelle vous iou-* 
ilGcz de leur compagnie & pre- 
fèncCiAmen. ^ 

V I. Hure Ah mefine anufty 
? V . tituli, Dtld prouidence de Diei#." 
-lLe monde vniuericl fait foy^ ^ 
inoz dires & paroles , deliuré pal? 
mer & par terre de (à premier^ 
ignorance , la fallace des Idolcsf 
ceffce^robfcurité d’impiété chaP 
fcc , les rais rempliflans le monde 
de la lumière de la cognoiflànce 
dc Dieu,les Grcez, les Romains>k 
les Barbares, parlans diuinement,î 
& comme en Thcologicn,ducru^ 
cilié , rneûnes honorans de treft 
grand hortcur le figne de la croix,> 

& au licude plufieurs &menfon-i 
gers dieux^exnibcnc honneur fou*^ 


S4inSs'^S^anJrf. fit 

ûerain â la làin AeTriiiicé,vn Dieû 
flh trois perfonncs , les temples de!^ 
Idoles aoolis,leur$ autelzfubuertiî 
infques aufbndemcs. Au contraip 
re, infigncs Egli(^ par tout crfi-" 
geeSjCS citez, villes, 6c villages, aut* 
«xtretmtcz 6c kmites des ptbuin- 
ccs^ les temples des Martyrs tre(- 
. bien 6c beau conflruits ; aulUlcs 
monafteres rendus les montaienes 

D 

; babitables , deferts 6c folitudes, ÔC' 
Icsiânftifians. 

* Du I X- Uure dudit œuure» in- 
1 titulé. Des loix. ’ ' 

r/C*eftchofè digne,deIouer6^ad 
mirer ces diuins hommes , àiiec 
ceux qui leur ont crcu, Carquaridi 
dz ouirent prefeher laloy Éuan’^ 
gèlique , ores quilz n^eu(E:nt 
€cu dclefus Ghrift qui les appefe; 
loit» ny richefles, riy puiiTanco,'n)^ 
fcrcc corporelle y ains ièulcment^ 
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çreuflent aux grandes prômeflfeÿ 
des chbfcs ç|u*pn ne voitînô moins 
ioutefois iraüàillerent, & endure* 
rencplufieurs dâgers, & aUanspar 
toute la terre habitable, porterét à 
toutes géslado(3:rinçtrçflaJutairc, 
& rie moins.nen font à louer ceux 
qui d’eux la receurent. Gar ia (oit q 
ilz ncveiflentric.de noble ou illu-^ 
ftreen ces maifl:res& pdicâteurs,i 
ains vn parler de pekneu^s & pa-« 
uenniers , ou coulluriers , & ynd 
extrême pauureté de toutes cho* 
fes(car ilz n'auoient pas abondan-^ 
cc mefmes des chofès neceflàires:; 
ôc comme en euflent ilz fait proHi 
uifion,aufquelz il eftpit: défendit 
par la loy Euâgelique , foy ibucict 
du lendcraain I ) toutefois nôièu# 
lement creurent à vne loyjîouud^ 
Icjmais aufli les anciennes Joix, fc-s 
Ion lefquellissalz auokntiufqaà 



Sainfi^ Martyrr. 

lôrs vefcu j auec les . couftumes 
leur pays, lai flccs^paracheucreut leî 
ûirplusdelcurvieen trefgrâd pé- 
ril. Carfuiurc les traces ôcexçples 
dclcurfdidts maiftres , c eftoit va-’ 
gucr à la prédication, & corne eux^ 
eftre moquez des folz,fràp.pe2i, 
tuez,iniuriez, & par mcfmes tem- 

f >eftes tendre au port de (alut. Or 
es anciens ont porte fi grand ho- 
fteur à ceux qu*ilz auoient veus > (è 
hazarder iufijua la mort tous 
autres encore auiourdhuy de telle 
deuotion lés honorer > qu’ilz pcn- 
fentleurs (èpulchres eftre fonteir 
«es trelàbondantes de tous* biens; 
Or donc, hommes Gréez, confia 
derez la force ôc yertudeees lbix: 
caries Romains &Perfcs,&tou-f 
tes autres nations a eux fubicétesï 
les voulans abolir, ont àinfi mon<^ 
Ûreléur propre faiblefte, ôc au cô^ 
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traire ont mis en claire euidencela 
force defHitcs loix. Nous ne 
ions les loix de Lycurgus & Solon 
auoircfté aucuncmétimpugnccs, 
. àîns nous les voyons d elles met 
mes abolies & abatues, ny auffi tat 
dè' loix d*ApolIo ont toufiours 
durc,ains au premier commande- 
ment des Romains > furent eftein- 
âes.Mais ie vous prie, gens Grecz^ 
monftrcz nous au moins vn feut 
Lacedemonien qui pour garder 
les loix de Lycurgus, vn Athénien 
qui pour celles de Solon, vnLo- 
crien qui poiircellçs de Zaleucus; 
vn de Crete,ou Candie, qui pour 
celles dcMinos ait endure la mort; 
Nul d entre vous le nous pourron: 
monftrcr. Nous au contraire vous 
monftrons pour les loix des pét 
cheurss& de nôftrc pauênicr , tant 
de mille homes de femmes audit 


Sàtnflsyiartjts. 

ÿorté morttrcfcruelle. Tcfînoiiis 
fent de CCS tefmoins , c eft à dire 
des Martyrsjes temples baftisjdef 
quelz les villes & régions font or- 
nées & ennoblies , & dont grandz 
prouffits reuiennent aux hommes 
tant defditz pais, qu’aux eftragets. 

Et fur la fin de 1 vnzieme liure du 
dit œuure , qui traitte du iugemét> 
apres auoir recité pluficurs pro*^ 
meffes & menaces de noftre Sei- 
gneur, Nous les voyons (dit il) ô 
. trefchers,e{lreaducnues. Caries 
Apoftres enuironnez des perilz 
qu’il leur auoit prédit , apportè- 
rent cefte lumière au monde, 
ceux qui leur ont fuccedé , ont co- 
lèrué la religion que d’eux ilz ont 
teccuë. Laquelle choie nous teC» 
moignent les fcpulcres des Mar- 
tyrs, qui par toutlc monde relui- 
(cn t , par mer & par terre , & qua^ 




, prcfchcritla vérité des diulricsprc 

“ diâions. Carlefus Chrift ne leur 

âuoitpas (culcment prédit les dan 
gers, mais aufli la viâoirc. Sur ce- 
ftc pierre , dit il^ i'edifieray mon 
Eglife,& les portes d*c fer ne pour- 
ront rien alcncontre d’elle, &c. 
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f t sermon de s. iean ' Homil.if» 

I , .. Chryfoftome. . 

■ penfcs, & 

_ I I , ^ Homil 6S 

> ) Que le royaume des cieux ne je peut ad 

; acquérir fam labeur 
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chers amis & frè- 
res, eftvn lien qui 
rompre nefc peur^ 
argumêt & accroi . Ç 
flcmcnrcle dilcdlionj occafion de 
pieté, matière de compunélion; 
car efeoute ce que Dauid dit, Bon pfaLnt. 
m*eft, Seigneur, qiietu m*as humi- 
lié, à fin que i apprenne tes ftatus 
&iuftices ou iuftifications. Et de 
rechef, Bien-heureux éft l’homme piâLjj. 
lequel tu auras chaftié,ôeternel. 
Efeoute encore vn antre prophète 
difant,Ctft bonne chofe à l’nom- Then j. 
me dé porter le ioug en fa ieuncf- 



Du Ialeur& honneur 

Pfoaér. 3, Etéhièore vn autre. Ne contem 

rie ou ne rcfu(c point le chaftimet 
du Seigneur, & ne te falche point 
Eccic£x. pour {à ebrredion : & , Si<w viens 
aha feruicc du Seigneur j prépare 
tônàrhe àtêtation. Et IcfusChrUl 
i<un.xtf. àüïlîadit, Vousaurez afflidion 
ch ce niondc, mais ayez bon cou- 
ragc.Et vn peu deuant. Vous pleu- 
rerez ôé gémirez, mais le monde 
Matth.7. ftfiouira. Et de rechef, La porte 
'3- cfteftroite,la Yoyccflcftroitc.Tu 
vois, afflidiôpartôutefîre louée» 
ôc de tous coftez , comme à nous 
heceflairc, cftrereçommâdcaCar 
û aux combats de ce monde nul 
fins icelle peut âuoirlavidoire ou 
cfduronnic, fil ne Ce munit & forti- 
fie par labeurs ,abftinence^'dietté, 
régime dé viürc i^veillcs , & mille 
Vélz exercices , beaucoup plus itry 
cela lieu. Et qu Citie diras tüàu*- 

trement 
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des Sdinétsé }±^ 

trcment faire le Roy mc(tnc? lln^ 
vk pas en (èurecé^ains il vit vnc vid 
moult pleine d afâiâion &; iôucy^ 
Carne4fegardepointà (âcouron-^ 
ne ou fccptrcy mais aux vagues ôi 
tempeftes defoing^parlefc^uellcs 
la couronne iuy eft acc^uilè) oii 
pour mieux dire, confèruee : re-* 
garde aufli peu à ù, pourpre, mais 
plusâ Ton ame troublée & oâuff 
queede celle pourpre . Non tant 
la couronne enuirône le clief; que 
lefoucy làilîtlelprit. Ne regarde 
non plus àla multitude delagenr* 
darmeric, mais àla multitude de 
latriflelTeôcmoJellie: cartrouuer 
ne fe peut maifon priuee tant pleir 
ne d ennuis èc chagrin, que les pa- 
lais.des Roys.Ilz attendent tous les 
iours p.lulieurs morts: {buuentar 
uant manger ou boire on y voit 
e;xecutioa fic elfuliondelâng . De 
, ^ ‘ - I ■ 
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-oui^tdire ne (c peut quantes fois 
^ tel (bufpireâc crciTaillit de frayeur, 
- £c ce en paix mefnie : que H guer* 
te il aduient, quelle cho(è.pcut e* 
flre plus miferable que celle vie lâ^ 
£t quant cil de les lubicdlz ^ fami- 
-liers > domclliques , combien de 
dangers luy eaaduiennentjôc auA 
;iiàeux^ tant que Ibuuent le pané 
, d un Roy ell plein 6c mouillé du 
fang de Tes plus proches. Et Ci vous 
. en voulez, ic vous en côteray (paf- 
auenture vous les recognoiurez 
bien) des vieux 6c des nouueaux: 

V or ilz font aduenus auant nollrc 
temps > nonobllât la mémoire ca« 
leiTâr perf çore en dure. On récite qu vn qui- 
^ua«,o” dam d’entre eux foupçonnant là 
femme d’adultere , la delpouilla, 
hiftoire. ^ j,uc en vne montaigac ,j6c 
Jexpqfaidcuorcr aux belles, voi-» 
te <jui ia luy eftpit mpro dp 



■ Vr .c JetSahtStu Qiji 

etifans Rois* Queflt’^Vïe-ie 
f enfcs tu auoir mené ? car fil n*eüt 
eu le cueur (ài(i nauré de grande 
& vehcmctc pafliô^il ne fc ruft pàs 
fi cruellement Vengé. On dit da- 
vantage qu il tua Ton filz propre^ 
ou, comme dient les autres, que oc 
fut fort frère, qui rua fonnepueu^ 
filz d*iccluy. Oultre que rundês 
tnfans dïccluy prins & appreheh*- 
de du tyran , foccitluy mefme: 4c 
Tonde tuafautre- fort nepuciaiie^ 
quel il auoit aflbcié i fon royaux 
me > & Tauoit appelléi celle com* 
munîô. Or cogneut il & vitfa fem 
me corrompue parjes Perfes: car 

E àuf ce que cefte miforablc & mal 
eufeüfofommc(mâlhcureufc cer 
tes & miferablecilc eftoit, qui pê-^ 
ibit par û propre in uention obte- 
nir le dô de Dieù)ne portoit point 
fauenturafoubz.cou^ 
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Vftlaheur^ honneur 

)pur4€Breuiiages& mcdecines dk 
çprrompre &c honnir la Royne,Iar 
quelle au0i honnie & corrompu^ 
• Encore dit onque ceftuy-r 
J4^tua/bn Frere, & encore vn autre 
^pre^ ccftuy cy auoirefte empoi? 
îpnne» & que le voirre ou coupe 
fpr non breuuage > mais mort; 
^«quelehlz aupere^oulepereau 
filz.,auoit creue les yeux de peut 
4e laduenir , qu il ne regnafl:, non 
ipôur autre iniure ou offenfe, Di^ 
Çfi.nc iè doit , ou honneftement 
ne peut j co/nbien milcrablement 
iljmouruc . Des autres qui font vcr 
nus apres eux,lun fut brudé coin*? 
me vn malheureux & miferable^ 
^ec les chcuaux,chàriotSyièj:i|an$ 
^ (èruantes 9 ôc tous fes: bienfila 
ftmmc en eft yefue , Üirç y cnçojçc 
4i$>ie>ne fc pcut,le malheut ôc mir 

prinçg4e 
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^ lôrs qu*il feflcua, fut èbftiprirtâi 
d endurer . Et bien , qudÿ:? Cil qùl 
maintenant règne, depuis Jetetri{f$ 
^ qu’ilaefte coürônné,nailpalsefté 
& encore cft en labeur>en penlz^ 
en triftefle, en dueil > en calamitet 
i êedangers? Orleroyaurèedcsci^ 
eux n cft pas tel > ains apres qu e td 
} J*auras reccu,tu y auras paix, ioyèi 

& liefle . Mais,comme îe difois, ii 
ii’yaicy viciâns miière. Quefifâ 
vie des Roys , laquelle entte le| 
’ mbhdaincseft eftimee la plus héflü 
feufe , eft tant pleine de malheut!^ 


! ibît aflez . Combien de fible^'fe 
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fent & louent couftutaieremçnt 
des calamkcz vray cmét ad uenues 
aux princes. Ainfi prend on plaHîr 
àycoirreprefcntcr les infâmes fou 

K sdcTnyeftesjducjuel la famil- 
le maifon fut vcrlee & comma 
jinuerfee en toutes calamitez» lef- 
truelles & remblables nous auons 
apprifes & fçauons, de ce eju ens 
oqtcompoféles auteurs profanes. 
Mais fi vous en voulez aurti des 
(ainâcs efcritures,nous en dirons; 
Vous (çauez combien il mefeheut 
àSaülce premier Roy dupeuplc 
d’Ifiaël,& comme en mille maux 
Pauid qui apres luy rcgna,fut tcn-. 

. tâ.Salomô aolfi) Abias>Ezechtas^i: 
Si lofias fèmblablement : car per« 
^ne ne peut palTer cefte vie pre^ 
ièntc fans affliÂion^fànstrifieflc!^ 
Mais nous Chreftiens 5 cootrillon» 
nouâ^non pour Icf cho£es>dom les 
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, Roysfccotriftcnijtnaispourchor] 
r (es telles, que nous en aions&rorh 
) portions grand proufit : car la tri^ 

^ fteffe félon Dieu engendre & ope-r 

/ rc pénitence en fal u t ferme & coiw? 

! i ftante:pourcefcfaultilcontrifterJ 
V mener dueil,fc repentir. Tel dueifc 
ôc triftefle prenoit S. Paul , pour 
I a caufe des pécheurs. En grande 
f tribulation ( dit il) &angoifle de »«Cor.t. 

^ cucur ic uous ay efcrit auec beau- 
coup de larmes:car n*aiat de quoy ■ 

; pourfonproprcgemiriilgemit 
fou pour & au nom Jautruy, oûf 
J 4 pour mieux dire, il reputoit, quant 

I . a fe cotriftcr,le faid d autruy pouÉ 
> I dcn. Les vns eftoienc fcandaiize^^i ixotn. 
f & il en bruüoit: lesautres eftoient 

e foiblcsôc infirmes, luyauffiauêcî 

CUX.T elle triftefle cft bonnc,meif4 
kure q toute la lieflè du mode. le' 
prepolèrois citqui ainfi fedueilt^ 

1 iiij 
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a tous les homincs;mcCîîcs noftre 
Seigneur dit eftrc bien- heureux 
ceux qui ainfi (c ducillent, pleu- 
rant, de compatiflent aux autres.Ic 
n admire pas tant S* Paul pour fi 
grad nombre de perilz Sc hazards, 
que pour ce qu il fc difoit mourir 
tpus les iours. Cela d’auâtage m*ef 
meut, carilpartoit d un cueur ay 
niy > aimant , & affedionne, d unc^ 
charité que Icfus Chrift deman-* 
doit ôc demande, d une pieté pa-» 
ternejlc, ^ conipafEon fraternel- 
le , &: encore plus grande. Ainfi 
èaffeiftionner, ainfi fault il plciij- 
rer. Telles larmes font pleines de: 
liefTcjtel dueil eftcaufe^maticreü 
dfi ioy e, Q^e fil aduient que nous 
nç ptpiilîtions à çeux^ne nousdoi" 
^iprpns^ aumoins ptoiiteros nouai 
afipus mefipes: qar^êluy qui ainfi 
fe^dçûilt.ppur autruy » bcancpup 
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^usfàit le meftnc pourfoyiep*6üf 
les fiens . Qm pleure les pechez ô^ 
faultes d autruy , il n’oublife pâsdtf ^ 

pleurer pour les lîcnspfdprts ydü’ 
mefincs, non fi toft ny fadldfttênt^ 
faudra & péchera. Et ceft IcpiYc- 
queiy voyc, quayans commani * 
dement d ainfi nous lamenter fiir 
les pécheurs , nous ne faiforis fte- 
monftrons repentance aucune de- 
noz propres melFaitz, ains (ans tri^ 
ftefle nous ofFenfons & péchons^ 

& plus toft de toutes autres chofès* 
nous foucions, Ôcà toutes autres^ 
choies plus toft nous penfons i5c 
repefons ,qu'ànoz jppres pcchc^.^ 
Pource nous nous refiouiflbhsdél 
cefteioye mondaine & vaine ' 
quelle incontiaét pafle & fefteint/- 
& engendre infinies trifteffêSiCoif J 
tiifions nous , mais de triftefle teM 
Ifi^quifoit merc deioye<ôc lieflfci- 
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&ne ilous cHouifions pas de lieflè 
qui nous foie merede trifleiTe. let* 
tons <les larmes qui (cment ris de 
plaifirs : ne rions pas d un ris qui 
engendre grincement de dets. Af? 
âigeons nous d’afiüiâion ôc tri^. 
ftefle , de laquelle germe de naiilb 
repos de récréation , de ne cerchôs 
point les délices, dont nous aduie 4 
Dent tant dangoifles de douleurs; 
Trauatllons vn peu en la terre y à 
fin que nous receuiôs ioye au ciel, 
AÔligeons nous en cefte vieftagi-» 
le, caduque, de corruptible*, afin 
que nous trou uions repos enJa vio 
éternelle de immortelle, Ne fbions: 
pas ky remis dediflblus en cefte 
bticjfue vic,de pourvu peu de téps}: 
de peur q u ’infiniemen t de àiamais 
ne getniffions . Ne voicz vous pas 
or^ucplufieprs icy (ctrauaillcnt^âc 
:o jbnt trauaillez ^ affligez,, mofinc!! 
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pbuf les biens de ce monde? Penfe'< 
que tu (bis l'un d entre euxrcndure 
& porte ennuy & tribulation, te 
nourriffant & fouftenant, en efpe- 
.rant mieux à t'aduenir. Tu n'es pas 
meilleur que S. Paul, ou S. Pierre, 
qui onc n eurét icy repos, ains ont 
ue(cii ôc tranaille en faim , en foif, 

& nudité.Si tu veux obtenir & iou 
ir de mefine qu'eux , pourquoy 
prens tu la voye contraire? Si tu 
veux paruenir.à celle cité delafluSj 
ou dignement font paruenuz , liiy 
le chemin qui y côduit: la voye de 
repos & récréation pas nV meine, 
mais d afBiélion & trauail : celle la 
cft large ôc Ipacieufe, celle cy ef- 
troiâeimarchons par celle cy, afin 
quenous uenions àlaviectemeb 
le. Car comme les affligions des ' 
Sainéls abondent en nous,auffi no 
1ère conlblationy çll abondante; rpriith. 
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I ' 

*&o>^€fltribulation,là cft confii- 
iàtîbm oM cofolation, là cft gracè. 
'Q^ahd S. Paul fdt cmprifonné> 
^ ^ors fl fît CCS gradsiniraclcsr quad 
il faillit cPcftren6yc,& la tcmpcfte 
fcicda en région cftrangerc & bar 
bare,il« en fut que plus honoré & 
renommé. Qiynci il entra lié en 
iugement , il y uainquit le luge: 
Ain fi floriffoient les iuftes au vid 
Teftamcnt,commeDanicl& fes 
côpaignons,ainfi Dauid , Moyft, 
lofçphjtouscn céfte forte ont cr4 
celle, &cftéiugez dignes dcccft!^ 
ronnes éternelles: car aufïi Pâme fè 
purge,quand pourDieu oniâfflr- 
gc,& lors elle reçoit plus grand 
aide de Dieu,quancLplus a.befbîÂ 
de (a gracè.Mefmes auant le loyer 
qüéj^eu luy a laflus propdfc ^tllc 
^ iduit f èy de 'bcaùcôup de biehsV 

^ahdxfèpchdanttUe cft faite"*fà^ 
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ge:car rafiUâion luy réprimé 
gueil, la garde bien du pcché de 
pareÛc^ rexerce à patience^ luy ro- 
melc & delcouurc le melpris des 
choies humaines, &: luy. apporte 

Î grande lâpience . Toutes les pa& 
lonsluy cedét, enuie, émulation^ 

concupiicence , ambition, au;uir 

ce^^amour deibrdonné,^rogan«- 
cc , haulcellc » courroux , ôc le iur* 
plusde telles affcâions vicieufes. 
Et il tu le veux voir de faid , ôc par 
çfperiéce , ie te puis monftrer non 
ieuletuent vn homme à part, mais 
auin vn peuple entier,Iequel a veC* 
çp rpaintenar en labeur ôc trauail, 
maintenant en licence &c laicheté; 
(1^ monllrer quel gaing. il yient; de 
i^une de ces maniérés de y iure^ dÇ 
qufl danger de Tautre .Car le pen^ 
plç des Hebrieux lors qull cftmt 
^Xi^^£Big^|U fouipirp Diçi^ 
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141 D U td^cur chômeur 

& j inüôquôit , & rcccuoït plü* 
Rieurs grâces du ciel : mais en pro- 
Dent5i. (perité, comme cugraiflé^ ilî’ou^ 
blioit & fcgimboit i De rechef les 
Niniuites eftans en liberté & feu* 
rctc , tant irritèrent Dieu , qu*il lés 
menaça de ruiner, 6c renuerfer Iciir 
ville iufques aux fondemens: mais 
conuertis 6c humiliez à Ja predi* 
cation du prophète ^ monllrerehc 
vn exemple de pleine iàpiece.Qiue 
fl tu aime mieux 1 exemple dé quel 
que particulier, prens garde à Sa« 
lomon , lequel tant qu'il a efté en 
foin 6c en foucy , fc conftillant du 
gouucrnement de ce peuple là, fut 
trouué digne de ceftcviiiondiafi 
ne: mais depuis qu il fadonna à de 
licçs,il tomba au profond de tout 
vice 6c malice.Mais fô pere,quoÿ? 
Quand fiit il admirable 6c glo- 
rieuxf n&fut-cepas quand il fut éû 
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tentation ôc exercice ? Et Ab(alon 
iiuili tant qu’il fuyoit deuanc (ba 
perc , ne fepoitoit il pas modefte* 
ment? mais quand il retourna alen 
contre , deuint il pas tyran ôc par- 
ricide? Qjaoy lob? ceftui cy certes 
fut renommé, quand encore ile- 
ftoiten paixôc repos: mais beau- 
coup plus tel fut tenu ôc réputé a- 
pres tant de maux Sc affliétions. 
^ais quel befoin ell il de recirer 
ces vieux &iél;s ôc exemples?Çar (i 
.quelcvm veut prédregardeà ceux 
denollre temps , il verra combien 
,p{l: grâd le bien de tribulation : car 
maintenant en paix nous (om mes 
deuenus pârelTeux,faitneats,dill€>- 
4us,& auôs de maux innumerables 
g:erapli TEglife. Mais quand nous 
.«ftions affligez, nqus en eftips mcil 
Jeurs,plushumains,plus modeftçs, 
^lus -foMyfnjP aux fermons , plus 
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prompts, fcruents, & alcgres à Ici 
ouincar ce qu*cft le feu à Ibr^tri*» 
bulation cft aux âmes ^ en en tor- 
chant Ibrdurc, les purifiant, & fai- 
fànt reluire. Celle vie doc ou voy c 
les introduit au royaume , lautrc 
en la gehêneicclle cy cil large, celle 
làellroite. Parquoyaufsidifoitlé 
Maiftre, Vous aurez angoifle en 
ce monde : comme nous promet- 
tant ôdaiflant quelque grâd bien* 
Donc fi tu es difciple ^ marche par 
celle voye afpre & cftroite, & ne 
t’en chagrine ou defpite ; car aulli 
bien fi tu n’es ainfi afflige, il cft ne-* 
ceflaire que tu le fois pour autre 
caufe,&fàns proufit.L*cnuicux& 
rauarcj’amourcux & l’ambitieuxi 
& brcf,quic6quc fc met à mal fai- 
re, fouftiét moult d’ennuis & d’af- 
flidions, rien moins fafchc que 
ceux qui font de dueil • Que fil ne 
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îpléurc où ne fc dudit, c’ cft de hôn4 
te ou eftonncmcnt : mais fî tu exa^ 
tninois fbn cfprit, tu le vctrois 
me plein d mfiriis flots & vagues.> 
Puis ddnc que quelque Vie que 
nous fuiuions ^ nous auons à eftre 
âffligcZi que n*eflifons nous celle? 
qui auce tribulation nous aflem- 
ble& apporte infinies couronnes? 
Caraufli Dieu a ainfî conduit les 
Sainâis au royaume par angoifles 
& affliélions, tout enièmblc fai- 
fàntlcurproufit, & ce pédant ren- 
dant les autres (âges, les confèillât, 
qu*ilz n*aient plus grande opinion 
tfeux mefmcs, ou autre, qu*il ne 
faultjOü ne méritent* Ainfi certes 
lïdolatrie eut commencement^ 
quand les hommes commencerêê^ 
trop eftre en admiration, & plus 
que dignes n en cftoietit . Aihfi éè 
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tint pour le trezietne Dieu le Roy^ 
Alexandre, & tel lordonna eftre 
tcnutcarilauGitlautorité de faire 
créer, décerner, & approuuer lex 
dieux. Dont eftant aduenu queJes 
faiâs &ge(tes delefus Chriftpar^ 
tout annoncez , le lieutenant de la. 
prouince,merme le prince leur en** 
uoyademâder fil leur plaifoit par 
leur voix & fulfrages le faire Dieu§ 
Ôc tel le déclarer : ilz refufèrené 
de ce faire , defpitez & malcpa^ 
tents,que deuant leur edidi:, decret 
ou fentéceja vertu du crucifié par 
tout publiée , auoit attrait le moa^ 
de à (à foy & vénération . Or cccy 
aduint parle conleil & prouiden-* 
ce diuine i à fin que la diuinite dii 
Mefiicnefufi: prefehee par decret 
humain, & dnli mortel ou perifià^ 
&de peurquilnefufteftinxo 
vn.d entre pluficur^f autres^^a?^ 
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tifoîA ft:^ tclz inftituez & sbrdô^ 
nez par eux. Car mcfiiies par leuÀ 
loix ilz canoilizdient 6c rapport 
Soient au rang des dieux aucUtii 
champions . Qui plus cft. tel ilz 

J -r I*- • I iD^onXi* 

rent& deinerentjc mignon, les a-» 
fttours ôcdcliccsdcrempcreur A- SSdiS* 
drian, nommé Antinous, duquel 
y à cite encore portant le nom.Car Eufefc. ub. 

^ ^ I * /V. • O " 4-fap.8. 

par ce q la mort teimoignc & co- iocratu> 
neinâ: nature eftre mortelle^lédia î^lî/iph. 
bleâtroiiuéautrevoyc, meflantà 
hmmortaliicde l*ame grade adu- Nîciphji* 
fation , par laquelle il a induit , 6c ^ lîb.us 
fait tomber pfufieurs en pire im* nfero^m* 
pteté: ce qu’il pratiqua bien en ce 
grand Alexandre de Macedoinei 
Ei eonfiderc (ie te prie) la inalicc/ 

Quand bien 6c pertiiicmmét noui 
fimtons 6c parlons dcTimmortali- 
té^l uoùs y contredit, mais quâd 
ilda^^ut-a&rmet pour nuire- >4l 
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feftudié grandement de la confii^4 
mer.Car (i quelcun dit,Commeftt 
(c peut il faire qu’Alerandre foit 
Dieu , n cft il pas mort , & pauurc- 
jhent &miferâblemét mort ? mais 
l-ame(re{pond il) cft immortelle. 
Hà que maintenat à propos tu par 
Ics-ôc philofophes dcrimmortali- 
tc, à fin que tu nous dcfiioyc du 
fbuuerain Dieul mais quand nous 
ptrcfehoscctrelgrâd don dcDieUî 
tu t efforces de pcrfiiadcr aux hotïi 
mbsabiedz & vilz, & gucres plui 
fâges que pauures beftes , qullz 
font deceus . Que fi nous replH 
quonsdèGiucifié viurcj inconti*^ 
lîcht de rire: ores que toute la ron- 
deur de la terre, &iadis,& enepré 
ihaîntenant le clame. Jadis, dis^^ici 
parfignes &: miracles, maintenant 
eeux quiont côucfty le niom 
àlefus Chrift . Gar tel^ôcfi 


. . iesSàtnflsl i i45|f 
grads geftes ne font pas d*un hom*i 
me mort, & non autre que moru 
Au contraire 4 (i quelcun dit, Ale-- 
^ xandre eft viuant, tu le crois, o*? 
( res que tu n’en puifle alléguer vn 
fèul argument. Tu le nicras,&: me 
j côtraire,que fi.Car il afait 

^ de moult grades choies en fon vi^ 
l uant, il a furmontc des gens,citez^ 
I Sc régions:!] a donné pluûeurs ba^ 
i lüaiUcs, guerroyé vaincu , triûphé. 
Mais à quel propos telz propos? 
i:artellcs chofes ne font argumets 
fuffilàns de nature diuine. Que (î 
ic te prouuc & monftrc ceàquoÿ 
I ,ccRoyoncnepen{à,nyautrehôi* 

Î me de toute la mémoire des homr 
mes , me demanderas tu autre dcr 
monAration de Timmortalité 6f 
j;cfurrcétion ? Et que me prouuci- 

f _j;a.s>tu 5 pourrastu dire. Les chofeè 
Âue lefus Qhrift afaites , grande^ 
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f^dmirables , inénarrables » non 4 
homme aucun ou à angç, mais à 
vn feul Dieu poifibles , Eî quelles? 
( de rechef diras m) Q^e rout lo 
,monde clame par cÉfcd , & preff 
çhe yn chacun iouF. Car c eft mer^ 
ticillcux cas , qu apres U mort en 
Hcroix il aiç fait telles chofes par vn^ 
pauures pefebeurs. Qu vu Roy 
lyiuc , ait camps & armées, gueç^ 
yoyant,conqueftant, foit heureux 
.en guerres & batailles, ce n*eft cho 
{è nouuelle,ny merucille nb ouy c; 
mais apres eftremort & enfepue- 
-ly , auoir tant fait de chofes par 
mer & terre de tous coftez , cela 
.principalement efl plein d*admi^ 
rntiont par deilus tout (èns 6$ en*- 
^tendement commun , ôc prefehte 
prouue ladiuine vertu y la pu 
^ &ncèfecrètte ôc incffablc.Or Alc- 
laandro apres fàmdèrtpas nexcpara 
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£>n'Empirc ou monarchie, com# 
meainli mife en pièces^ ou pout 
mieux dire» dutoutefteinte,on^ 
que depuis ne feit choie aucune 
petite ou grande: àc qu*eut il £iit^ 
mort quil edoit? ou comme eut il 
peu cllât mort rellablir Ton régné? 
Maisjau contraire, Iciùs Chrift a 
principalement règne , & attrait 
tout le monde â Tadorer apres la 
morté Et que dis-ie du Seigneur 
&t Maiftre , veu que mefmes il a 
fait celle giracc à les Dilciples, d*è- 
Are tant renâmez apres leur mort? 
:Mais que dis-ie encore les Difci- 
^les^ quand mefmes il a eu celle 
prouidence , que leurs lieux ou 
pays, leurs lepulchres dt temples 
:£)ient en perpétuelle mémoire? 
Maistoy>dy moy ieteprie^ou cil 
• klèpultured’Alexandrele grand? 

lamoy>ou qumt e le iour 
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de fà mort. Rien de tour cela eft 

« 

cognetr ^ tout cft deftruit, saftc> 
^perdu:mais au contraire,! es lepul-? 
ebres des Apollres & feruiteurs de 
•Icfùs Chrift font cogneus & ce- 
’lcbrezi & occupent la grande ôc 
'Royale ville : les iours aufsi de 
leurs decez trefeogneus , leurs fer 
ftes célébrées par tout le monde, 
Ceux (dis-ic) qui font du paysde 
* ce Roy là, en ignorct la ftpulture: 
mais les Barbares mcfmes fçauent 
celle de ceux cy. Tant que Icsmo- 
numens des feruiteurs du Crucir 
fié jfbntplus clairs ôdluifàns, que 
les Cours & palais des Roysric nç 
dy pas en grandeur & fplendcur, 
-en beauté d édifices (car encore en 
ilz tes excédent & excellent) 
i-itoiSjqui beaucoup plus c^, eh af- 
•fluenCc ;6$deuotiori de gens qui y 
^Viehiientjcar ccluy mefmc quiéft 
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iiabillé depourprey viét Icsvoir, 
y pèlerine , pour, les baifer, & cm- 
brafler^fy tient, laiffant pourvn 
temps (ahautefle, priât les iàinite 
quilz prier Dieu pourluy ; & tout 
couronné qu il ell de couronne 
Royale, prie ces pefchcur&pauc- ^ 
nier, tout morts qu’ilz font, com^ 
me patrons ôcproteâeurs. Aufo^ 
ras tu dôc, ie te prie, dire leur 
ftre eftre mort,ou Tappcller mortî 
duquelJcsforuitcurs , mefoies en- 
core morts, font proteâeurs des 
Roys & princes de ce monde ? Or 
on ne voit pas cela fo faire â Ro- 
tnefoulemenr,ny auflî à Conftan- 
tinople. Car l’empereur Confiant 
tius penfàbien auoir fait grand hô 
neur à Conftantin le grand fon 
perç , fil pofoit le corps dïceluy à 
\4a porte (du tcplc) de ce pefohçur: 

: jtellqmétquc.çc que fqnt 
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pu poniérs aux Roys,lcs Roysfot 
aux (èpulcrçs de ccspcfcheurs , ôc 
içcuxcy ,pc{chcurs dis* ic, comme 
J^çigncurs des lieux, demeurer dcî^ 
dans , & au chœur: mais ceux làÿ 
Roys.dis-ic,ou Empereurs, feftir 
tmér heureux fi les paruis leur font 
i^feruez, ôc tclz lieuxlcur fontat* 
greables: par ce moyen môftrans 
apercement aux infidèles , que la 
dignité de ces pefeheurs, iedy 
pollres i fera plus grande en la re^ 
rurrcâion , que la leur mefme , ip 
dydes Roysô: Princes. Car fiiey 
ainfi excellent en {èpultures,beaur 
:COup plus lors en larefurrcâioi^ 
quand châge en eft ôcimmuc Toiv 
drcj reftac,dignité,& façon de fai- 
re.Car les Roysfont fofiîcc defeiw 
aiiteuts domeftiques , & leursiadis 
ïeruitcurs & rubieâ:zuennét leurs 
Jieux ^.digaitez^ /&encQic plM 




des Sainllf. J j j 

Çtquc cccy fcdicfansflatcriei U 
vcritélcmonftrc. Caries vmTorti 
en plus grâd renom & réputation 
que les autres ; les monumens,dis>* 
ieidès Apoftres font nobles & 
Icbres plus que ccuxdes Roys êt 
Princes ; car à ceux cy y a grandn 
iblitudcjôc à ceux là grande aflçn> 
l)lec. Q^cfi tu veux comparer les 
iepulcres desSainâs>aueclespa^ 
Jais des Roy s, encore ceux là ex*- 
cellcront; car es palais Royaux y 
plufieursqui empefehent les gens 
'd*y entrer , ou mefmes les en chaf- 
frnt imais es temples des Sain<fts, 
pluficurs font qui y appellent Ôc 
jnuitent les riches , les pauures, les 
Sommes, les fc’mmcs, les {crû & 
Jibres: là moult de cràinjte ^ tre^ 
aheurjicy plus deplailir quedire 
sonne pourroie*-Tu me diras ^ ceft 
bcllpchoJcdc voir vn^Roy vcftü 


»cÿ Du labeur & honneur 

U Royale, habillé d’or & coUr 
ropné.,.alfifté de Ducs , .Comtes^ 
Prinçjcs , Capitaines,, Ccntcniers, 
j^agiftratz, & gendarmerie. Mais 
au contraire ,les Eglifes font lieux 
(l Yc;icrablcs & honncftes , que le$ 
^Qurs des Princes parangônees ar 
icelles , feront trouMccs eftre 
ïbaftcleries & farcerics. Car inegnr 
tinent que tu entreras en icelles, ôç 
marcheras furie paué de f Eglifè, 
la cirçonftancc du lieu te rauit ôc 
tranfporte lefpritau ciel, au Roy 
de lalTiis, à la compagnie desanr 
ges,au throne fouuerain,à la gloi- 
re & lumière inacceffiblc . Et, 4*ar 
uanuge , .çeluy qui icy regnie eu 
tçrre , conamandt a fon fubie^t 
^udliefun, deflierautre:(nais Içj 
ps; |ueraies&,reliques des Saipftj? 
ulqni pas cçft^ telle quelle puiflàur 
f , ains bçajÿ- 
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toùp plüsgrande.Car ilz àrfcftcrtt 
& tourmentent les diables, & de& 
licntles demoniacics, q les diables 
auoient liez de trefdurs & crùclz 
liens; Quelle chofe plus terrible 
ou vénérable, & plus à eraindréi 
que celîcge ou parquet ? Auquej 
lieu ores qu’on ne ^oyc perlbnhc 
"ij tri fouette & dofle les diablcs^'On 
ne laiflc d’en ouïr les voix , dai 


meurs , playes, fléaux, totirmens, 
bruflemens,rcnnemy nepoüiianfc 
po rter telle vertu: & ceux qüî por- 
tent corps & chair , furmofjteàt 
& oppriment les puiflances non 
corporéllc5:& les os,pouldre,cen- 
'«1res des- Sainâs tourmentent'Si 


dclchirent ces mefmes puiflahccii 
lnuiflbles.De ce vient que nulz bii 
peu de gés le mettent fur les châ^i 
pour aller voir les màifons Royi 
pies vmais prou de Roÿs fèïoftt 


T)u îâleutO^hfmeHf 

tniseh chémin âcau(è<ieteizfp€^ 
^clcs. Caries lieux ou fcpultu^; 
rcSides/Martyrs, nous monftrent' 
& rcprcfcntcnt la forme & appa-i 
rcncc du jugement futur, quand 
les diables y font flagellez , les ho* 
mes corrigez, & deliurez . As tu 
pas donc veu la vertu des Sainâs 
tout morts qu ilz font?as tu pas auf 
fl veu Timbecillité des pécheurs 
tout viuans qu’ilz font? Fuydoncj 
âfin qu^ainfl qu’aux Sainâs t’ad* 
uienne , les vices , & fuy de tout 
ton pouuoirlavertU4Carfiles cho 
fes prclcntes font telles, péfo quel» 
les feront celles à venir, & faify i 
touflours de 1 amour d'icelles,em* 
brafle 6c appréhende la vie éter- 
nelle. A laquelle a la mienne vo- 
lonté nous paru enions, par la grâ- 
ce, bonté, 6c mifericordc de no- 
ftreSeigneur I £ s v s Ch ki s 


fv des Sdinfls. uQ 

àuquchaucc le Père 6c Sainâ:^E£i: 
prit, foie gloire, empirc,honneuiÿ 
maintenant & toujours » aux ile»>^ 
des des ficelés^ Amen. - . i 
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ÎI^EXPOSITrON DE 

S.IEANCHRYSOSTOMEj , 

" furie Symbole des -* 
Apoftres. 

♦ 

HomiliCiOU Jermon.L dux l^eophyte^^ 
ou nouueüement conUeftis a la foy 
trrelmon ChrefltermCi 


■ *E G L i s E Catbo- 

lique & Vniucr- 
felle fc refiouit en 
vne reigle de la 
, charité de i e s v s 

CHRIST, & le 

glorifie en la foy du nom d 'ice- 
luy , (pecialcment quand elle eft 
enrichie, du gaing & nombre de 
fideles. CroiflTant donc le peuple 
propre &peculieràDieu,le cueur 
de ceux qui croyentàlufticc, cft 
dilaté, 6c ilzfont 6c célèbrent coiv; 

felEon 


ILom. 


Sermon J. furie Symbole. 

fcffiôn à (àlut. Vous doncj genre j,pclè^ 
efleu, troupeau nouueldc Dieu, 
qui demandez cnfcmble au Roy 
des Roys ,& Seigneur des Sci- 
gncursjlc don de grâce, & cfperez 
que le baptefmc vous fera (àtutair* 
rc, efeoutez les paroles de voftre 
profefsion.Cefte régulière doclri- . 
ne confirme ceux qui croyent , ai- 
de ceux qui proufitent , confole 
les viatcurs, conforte les perfcuc- 
xans, couronne ceux qui paruien- 
nenr. Efeoutez doncqucs,commc 
i ay dit , celle reigle de voftre con- 
fefsion , C e d o. V oyez qui vous 
eftes qui parlez , à qui, & quoy. 

Vous auez dit, lecroy. Combien 
cft bref, & peu ou petit eft ce mot» ' 
Credo . Si vous en voulez conter 
les lettres, elles font cinà,finom- 
brer les fyllabcs, elles font deux: : ’ 

mais cefte creance conuient aueç 

L 




Sermon premkr^ 

les paroles & m«urs, clletrouuc iô 
faiâ: de falut, elle eft efpaodue par 
toutie monde. Le Chrefiiçn croit 
en l’Eglife les pechez luy eftre rc- 
xnis, il fe croit plaire à Dieu par 
bônes & vertueufes meursdl croit 
paruenir à pardon, il croit la pro- 
mefle de la vie eternelle , il croit 
aufsi la peine promilè aux pé- 
cheurs. Il croit donc in Deum 
trem omnipotentem, duquel le pou- 
uoir ne peut trouuer aucune cho- 
ie ne pouuoir: toutefois il y a des 
chofes qu’il ne peut, comme trom 
per,eftrc trompé, mentir, errer, ou 
ignorer, auoir fin ou commencc- 
mét,n auoir preueu les choies pre- 
Icntcs,oublier les paflècs, ne pour- 
uoir àTaduenir. Finablementnier 
il ne fe peut. Voila beaucoup de 
choies qu il ne peut,& toutefois il 
-cib tout puiIIànt,orcs qu il nepuiA 


r 

jkt’liSÿmMtl i5’3 
; le lés choies (ufditcs. le croy donc 

r en Dieu le Père tout puiflànt.Voi- 

: la^vous appeliez Dieu Pcrc. Viue2 

. ^ <loncàrhonncurdu pere^gardc^ 

[ l rhonneur du père ^ accomplilTcz 

t û Volonté, lî vous voulez auoirôé 

• . teceuoir fon héritage* Qui eft le 

I I ^ filzGontcmnant le perc, qui mérite 

I d*auoirfbn héritage? Si donc vous 

defirez mériter > & paruenir aux 
chofes.qull promet, viuez à fon 
-défit, demeurez en Icscomman- 
■demens , faites ce qu*il comman- 
de eftre fait, gardez vous de ce 

qu’il defend.Voyla, ceux qui ainfi 
. font, librement dient, le croy en 

Dieu le Pere tout puiflànt. S’enfuie 
. . ainfi : Ltinlefum Chriflnm Milium 

f ei/is y^nicum i Dominum noflrum • 

; i Pourquoy ce Filz eft il vnique? 

I ? pourautant qu’il n’y a point d’au- 

tre filz. Pourquoy ailleurs ettil dit 

Lij 

1 . 


Sermon premier 

AppcaA premier ’nay? car nul autre en et 
monde ainlîcfl: nay.Nousconfct 
Tons ce Filz vnique de Dieu eftrc 
nay de engendre de la fubftance 
du Pere, nous le di{bns auoir fà 
naiflàncedu Perc,efgalau Père en 
dcit<$,Dieu & Dieu, non toutefois 
deux Dieux, ains vn fcul Dieu,vne 
puiflance, vnc effence , vnc fubftâ*- 
çe, ync vcrtu,vne maiefte. Croyez 

t.cot.is. cela, afin que les mauuais collor 
ques des hérétiques ne corrom- 
pentvoz bonnes meurs:car ilz dict 
le Pere eftrc plus grand, ôcle Filz 
moindre. Ucglifc Catholique ana 
thematize ceft erreur. Parcillemet 
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iJzdient,leSaina: Efprit eftrecrei 
turc. Ueglifcaufli n abomine pas 
moins cefte doârine. Donc ce filt 
j£onceptus eft de Spirm /ando^nam 
txMaridVirgine. Le Sainâ: 
Curuinc en la vierge Marie , de tcei; 


fitrleSymhote. iVj 

Ivty entre en clic, le Verbe fot fait ioaa.t 
chair , Dieu fut fait homme; Le 
ventre de la Vierge Icua, Vierge et 
Je cftoit , & grofle enfanta , & ne 
perdit point la virginité. Ceft cn-^- 
rànt doc crcut,& paruint à la mort 
& paillon . fub Vontio ^iUto^ 
crucifixus^montitts. Or fus mesfre^ 
rcs, que pcrfonnenc foit trouué 
parefleux en ce Icrmon. Et qui luy 
rendra la pareille? H a efte crucifié, 
innocétpour nocensou mefchâs, 
non coulpable pour les coulpa- 
blcs, n*cn ayat bcfbing, pournous 
acquérir & gaigner à fon perc . Çc 
Ponce Pilate lors eftoit Prcuoftde 
la ludec , qui le commanda d eftre 
crucifié. SepultuSj enfepuelyaufli 
fût il apres qu*il fut mort, à fin de 
nous donner la vie: en mourant il 
occit la mort : le Lyon de la femil- ^ 
le de luda vainqjuit le Lyon bruiat^ t* 

L üy 
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H voulut endurer pour les pe ' 

cheurs, de peur que tout le .mon-** 
de ne mouruft en péché , fouffletc; 
flagellé, abbreuué de ficl&: vinai- 
gre , rnonftrant en toutes ces cho- 
ies patiençe, ne le courrouça, mais 
au contraire demonftrat douceup 
& débonnaireté , cria au Pere > di- 
Éirit , Pardonne leur, car ife ne fça^ 
uent qu ilz font . V oyez vous quel: 
çxcraple de patience il nous alail^ 
fé? Et vous, freres trefehersj qui 
foufpirezfle paruenir à celle gra^ 

• ce, qui luy çriez,Noftre ame à toy, 
ou enuers toy, eft comme vncter-? ^ 
rc fins cauç, exauce nous tolUmi^^ 
tcz voftrechef lefusjlequcl quand 
onmefdifoit de luy, point ne con-^ 
tredifoit , quand on lïniurioiti 

Î )oint ne contremenaçoit, ainsfè 
iuroit à ccluy quiiniuftcmcnt le 
iugeoit. Cemortdonc,^cruciâé, 


futhSynAole. i6y 

&"enfèpucly , tenta die rejurrexit à 
mortuis. Voila combien grande en 
cft la puiflance: & toutefois en tel-^ 
le puiflànce dlceluy fes ennemis 
luyont menty,tèllemçntqu*ilfut Maaiwi. 
dit , que les gardes du fcpulcre fc- 
ftans endormis, furuindrét les dit 
dpi es, & defiobcrent fon corps:6c 
fut accomply ce qui auoit eftc prc 
dit , En la grandeur ou multitude 
de ta vertu tes ennemis tementi- 
ront.Trois iours doc apres fà croix 
& mort refufeité \ quarente iours 
ZŸ^^SfA/cenditadcalos.Sedetaddex 
teram patris. Q^and vous oyez , Il 
cftaffis , ne croyez pas vne manie- 
tede fèiliô humaine, c*eft vne mar 
niere de parler . Afleoir, c’ eft à dire 
demeurer. Carnous difonSjCeftuy 
ii fidit très annos in iüa ciuitateyCe^& 
à dire , demeura là trois ans. Il de^ 
meure donc à la dextre du pcrc.. 

L » • • • 
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AuSi {ètnbiableiTiec, quand vous 
oyez, la dcxtre du Pcre, qc penlcz 
pas Dieu cftre corporel, oucqm- 
pofé de membres q homme : mais 
fâchez que Dieu a voulu qu ainû 
ait elle parlé de luy,'à fin que nous 
puilfions ençédjTç,non pas cç qu’il 
cil: car fil a vnc dextrç corporel 
le, aulll a il vqc lcqeftre:.& fil a 
main, ilyaoupointilnattouçhc; 
fil a desyeuxjilyaoupoiqt ilnç 
voit: fil adesaurcilles, il ne peut 
ouïr dç trop loing . Or donc nç 
croyez pas ainfi ; mais la dcxtre dç- 
Dieu, cçllfa puiflance:lbnbras, 
celHà grandeur, Carnoflrc Dieu ^ 
ell Efprit, partout tout, tout au 
ciel , tout en terre, tout en noz cur 
curs fimples,pudics,fobres, imma 
cuJez . Afsis doc àla dextre du Pc- v 
rc, Inde ')^enturfisefl iudiçdre "»iuos 
Cjr mortuos^. Ce qui fentêd endeux 


fiêrkSymhoIe, 

{ôrtes. Premièrement que les uife 
(ont ceux qui feront trouuez en 
leurs corps en fon aduenementrles 
morts, qui font paflez de ce mon- 
de ou lumière. Ou autremêtnous 
entendons les vifz , les Sainâsôe 
iuftest les morts, les pécheurs ôc 
mefehans . Or il les iugera tous, 
àc uns &: autres. S’enfuit, Credo 
in Spiritum Sanflum . Ceft Efprit 
cft tout partout, afpireouilveult, 
procède duPcre& duFilz, diuife x.Cor.i*. 
fes propres dons à chacun , com- 
me il liiyplait.C’eft Efprit donc 
confàcre, fanftifie, bénit, honori- 
fie, gouuerne, defend , confolc, 
meme ad SanSlam Ecclefiam. La- 
quelle Eglifè fâinde , comme vnc 
nef au meilieude lamer, porte les 
vc^yagers, porte ceux qui croyent 
en vnc charité,cn vn mefme chant 
& confelGon , comme en vn met 
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me ramer de fiinâet^cri cordage ' 
de dilcâionycti voile d*orai{bn,cn 
Tarbre de la croix , en poiX' de pé- 
nitence, en çftoupes de chaftetéi ^ 
en plançhesde paix, en Tanchre de j 
la foy . Céfte Eglifc donc chantant j 

VB mêfme chant , & d une ttiefine t 
müfiquc & modulation^ paruient 
au port d éternité, à la cite de paixi 
G'cft elle qni remet les péchez , en 
laquelle nous croy os, ^ 

r . peccatorumiôc qui defeharge tous 1 
AO. IJ. fardcaux,ôc mcine les cucurs puri- 
fiez f parviuefby)àIapalmepro- 
mife de la vocation d*enhault • El-^ 
le promet , Garnis refurreiUonem ^ - 

Croyez la refurreaion dclachain J 

i.cor.15. car il fault que ce mortel cy (bit 
veftu d^mmOrtalité , ceeon'üptîf 
• ‘ blc cy fait veftu dïncorruption; ^ 
CroyezJcrcar nous comparerons ^ 
14. mus deuant le fiege iudieiaL dè 


firleSjmMe. lyi 

IlÈ'sVs Ch R. I s Tj&rendrôns 
taifdn de tout ce que nous aurons 
fait en ce corps, foit bien, (bit rnàl, 
Elleprometnnalément, YUam ne* 
fèrnamiCtoycz la vie etemelle prb 
tnîfc pdur cefte grâce à nous don- 
née, à finquecefte grâce gratuite; 

& gratis receuc,perfcuerê çn vous, » 

& quand elle aurarpçricuçré, faites 
ce que vous auez ouy,aùez veu, êc 
apprins de nous . Et le Dieu de 
paix fera auée vous. Amen, 
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DV MESME SYMBOLE, QV 
^,Bermon fécond du mefme dUHUTy 
a;uxmefmesNeofhjtes. 

ESPREDICATEVR.S 

de la parole de Dieu, 
qui font les ouuricrsi 
Ôccôme maiftres niaf- 
£bnsdcrEgli£è,ne mettent autre - 
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171 Sermon ficond 

fondement fiir la totale fabrique 
<lïcclIe,{înon Iesv s Christ: ’ 

& par ce que tout appartient à la 
foyiil vous fault, ô elleus de Dieu, 1 
^auoir cefte foy de Dieu , & en 1 1 
Dieu > qui nagueres elles venuz à 
celle vraye croyance & cofeflion. ^ 
Mais pourautant qu’on croit de j ] 
cueur à iullice, & confefoon de . j 1 
bouche le fait & célébré à lâlut^ j j 
il conuient premièrement vous \ 
prelcher la foy , puis elperance^ , / 
puis charité . Car le commence* t 
ment de confeffion part dela foyî j 

Etquedeuez vous dire? Elcoutez î 

&entendez A & quand vous aurez j 

clcouté& entendu, vous acquer* i 
tez lielle^ainli le dilânt le proj^he^ j 

te, T U donneras ioyc & IielTc,a mo ^ 

ouyë. Dites donc ce que vous J 
pyezdenoMs,CREDO. Voiczpas f 

OU vous auez commencé. Voua 

• .. ; ' 
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âücz dit , le croy : cefte crôyantc 
uous donne feureté de layie px&- 
iènte,& yeternitc de la vie futurfe. 
r Mettez donc cefte croy ace au foii- 
>dement de uoftrc cueur r mais eft 
c^uillnDeüVdtrem, Voyez ccqut 
vous dites au commencement de 
I 1 oraifon Dominicale > Noftrc pè- 
re qui es es cieux^vous le dites zuC- 
il en laconfeftion du Symbole, le 
croy en DieulcPcre. Omnipotent 
tout au ciel , tout en la térre^ 
tout aux miracles, tout aux cueurs^ 
tout aux vertus , qui eft appelle 
^outpuiflantCarfon pouuoirne 
pcuttrouucr ou rencontrer quel- 
qpse impoftibilité: ainfi le difant le 
prophète J 11 a fait tout ce qu il a 
voulu au ciel 3c en la terres Sa toU- 
I le puiffance donc gift en ce qui! 
r puifte tout cequil veult. Q^e fi 
jK)US parlons de Ton nonpouuoüv 
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: nous ne difons rien:carileft deâ 
â.tiin.4. grande pieté &fidcUté, quilnçfc 
. peucnict>fpecialemct àxeux qui 
croycntj &fc fient enluy. Voilà 
nous auôs parle de là foy de Dicu^ 
pu en Dieu le Pere omnipotente 
dilpns aufii de Telperance » à fia 
que la foy croye > lelpoir prenne, 

^ la charité conioigne. Vous croyez 

donc aufii in lefum Chriflfim Filiîi 
eiffs ^nicum Dominam najlrum • Ce 
Filz vniqucquitoufioürsacfté a- 
ioan.i. ueclc Pcre , a éternité aucc le Po- 
re, ne peut eftre moindre que le 
Pere, mais a vne puiflànceaucC 
le Pere. C*eft ceft vnique, dy^ie, le- 
quel nous confcifons engêdré du 
Pere, (ans commencement, quia 

I ïcrpetuellcment elle auec le Pere, 
equel ilamanifefté par la parole, 
qui fut auec Dicu,quieftoit Dieu, % 
iSiC futau comcncementauccDieu. i 



^ fur le Sjmhote. f yj 

Ne dites pas que le Filz engend ré 
du Pere foit moindre, ctftà fça- 
uoir félon la diuinicé, mais félon 
rhumanité : de laquelle ilfenfuit, 
Qui coceftus ejl de Spiritu funilo^ 
tus ex lAaria Vtrgine, N*entcdez pas 
que le SaindE^rit foit Père de le- 
fus Chrift, félon da chair: car non 
touthôme quieftdit filzdequel- 
cun,f entend eftre engédré de luy. 
Nous difons filz adoptifz ceux qui 
font rcgcncrez dcleauë SedeTef- 
prit : & font ilz filz de leauë ? nous 
difons les filz du Royaume, filz 
de l’EgIi(e,felon que dit TApoflre, 
le vous ay engendrez par rEuan- 
gile: enfommes nous filz (char- 
nclz) de S. Paul f Car fi nous vou- 
lions exemplifier de choies viles 
& indignes, nous ferions iniure à 
fi grand iàcrcmcnt. Nous appcl- 
lonsaucun filz delà gehenne,filz 
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dirc,rApoftrc lcdi&nt, Vousa^ 
uezeftc quelque temps cnfans dï- 
re, comme les autres. Mais telz ex- 
emples ne font à comparer à telle 
grandeur : mais nous les auons ad- 
menez, pour autant quil eft dit, 
Nay ou conceu du Sainû Eiprit. 
Or il fault croire que Ic Sainft Et 
prit eft Teiprit du Perc & du Filz, 
&que Dieu Efpritvintà la Vier- 
ge Marie, ainfi le difont TAnge, 
fEfprit (àinâ: furuiendra en toy, 
& la vertu dd fouüerain t enom- 
brera . Et pourtant le Saindl qui 
naiftra de toy, fera appelle le Filz 
de Dieu. Nay donc ou conceu du 
SainûEiprit.Nous difons ceft Et 
prit foinà eftrc cgd au Pere &au 
Filz, procéder du Pere & du Filz. 
Croyez le de peur que les malins 
colloques ne corropent voz bônes 
meurs. Car il y a des 
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idc^quelz la parole, fefpaad com- 
me le chancre^qui eftimenc le Filz 
moindre que le Pcrç> & rcngcnt 
I TElpric (aindl entre les créatures» 
' . Mais quand uous oyez tclz. proV 
I pos^ne foiez pas peruertis des per* 
ucrs.Ce que uous auczrcçcu & ap 
prins de no^,tencz-le, & Je croyez. 
Cefte croyance foit çonfirmee en 
i» uouSj&IeDieq dcpaixrcgnçauéc 
uous.Croycz donc en Icfus Chrift 
noftre Seigneur unique ,'conçeu 
duSainû E(prit,nay de la vierge 
’ Marie. Mais les infidèles uous di-r 
j ront.deprauans uoftre foy, Com- 
ment a peu la vierge conceuoir, 
vierge enfanter, vierge demeurer? 
Hz uous diront que ceft contre 
nature. Vous au contraire leur reC» 
' pondrez, Noftre croyance tient 
par foy, ce qui ne fe peut . expliquer 
: par parples.Car à celuy qui de rien 

! . M‘ 


ijt Sermon ficàfi^X 

â fait k monde, quia di{po(ctoa« 
tés éreatures , cftabiy les clcmens^. 
limité de borné la mer, pas neftoit 
' impofTible d entter aux entrailles 
de la femme , cAre fait chair , c’eft 
à dire, homme, habiter au uentre 
chafte de la S.merc. Car fi les ho* 
mes nays de pere & mcrc font in- 
terrogez comme ilz ont cftéafTem ■ 
blez ôc amafièz au fecret de leur 
mere,com meendurcis les oz,tout 
J-affcmblagc ôc ioinâurc des mc- 
bres & parties ordonné, & Icfiup- 
plus de rarmonie de ce corps dif^ 
po(e:qui d*eux en rendroit raifbn? 

lidcccftcnaiflanccjlaqueHic 
en ce fi ux de reflux du monde coibr 
iours pafle de rcpaflc jtu ne rends 
raifon , rendras tu railbn de celle 
fingülierç Natiuité de I e s v s 
Christ? Que dirons nous? Si 
^irous ^lbns ou portons ccrmoi^ 


furleSymidci' iyj 

mage de noftrc foy^paraduenturc 
les payens ne nous en croyront : 
mais ce qui ne leur proufitcà 
Jut, qu*il proufitc àuous qui croy.- 
cZg Comme lefùs Chnft entra à 
ics Difciples les portes clofes,mar- 
xha fur la mcr,eômandaaux uents 
êc tempefte, & grand' tranquilitc 
jfut faite: pourautant donc que ces 
choies font pardcllus nous, &nc 
pouuons rendre raifon de tclz mi- 
racles., nous les tenons de foy; 
'Croyiézdonc cccy qucDicua fait 
,enla Natiuitc de £on Filz vnique, 
ce que nous ne pouuons pen(cr,6e 
encore moins trouucr . Ce lefus 
doncconceu du S-Elprit^nay de 
:Ja V ierge Marie, VafjHs efl/ub Pan- 
4Î0 VildtOfCruc^x^ ^ mmuut^ Polir 
.quoy IpufFre l'innooet pour les no 
<ccns,le litrepour les (crû ? Grand 
' myitere^ grande lia haulteuidieia 
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Semon JèconJt 

Qaroiir,erâde b latitude ou largenri 
:grâdic;Faj profondeur : la haulteut, 
-dy-^ie;âàn qu’il en cria >Pcre par- 
donne leur» carilznciçauet qu’ilz 
îfom :1a; latitude^ car rhômme^ a 
plus grande charité que de mettre 
îbn amc pou r fes amisrla Haultcur, 
•à fin que TEglife eriaft àDieUjfay 
» . crié à toy des lieux profonds,q Sci 

• gnéur . Seigneur exauce ma vodx: 

la voix dicelle fut exaucce potrr 

• .fes enfans . Qr ce panure Pilate c- 
:ftoit preuoft en lacité de Hieqifï- 
Jcm » ou aufsi'cftoit Hcrdde, qov 
: portoic inimitié àPilatc,maisroc- 

cafiton dé la mort & pafsion de io- 
: fus Chrift d ennemis les rendit a- 


^mis^laquelleauÊinousfitamisau 
: Pere, ollat la par oy dïnimiticj’ qui 
^ eft oit entre Dieu 6c nous , 'àim de 
s^hous rccoacilier.au Perc.VÇarila 
^dk^.îSi vous J&iteacc>queic vous 
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commade, ia ic ne vous diray plus 
ièruiteurs^mais amis. Cecrucifié 
«donc foubs Ponce Pilate, 

^iî,fut cnfcpuclijà fin que (àmofC 
âl no*^ viuifiaft. Il voulut mourir, d 
fin que nous ne mourufsiôs, il {*eft 
offert foymcHne pour nbus,facri- Epi,e.f. 
Jîce&oblationenodeurdebon- 
mefcnteur,àfindccaptifznousré- -J 
dteiibrcs, humbles d orgueilleux, ^ 

* 'd’ennemis amis. . ! ' 

defeedit aux enfers, afin que- 

• :n^çfmeslà pas ne fuftfàns miracles 
faire: carprou de corps des fainfts 
•.refufeitérent auec lefùs Chrift,qui Matth.»îr^ 
'depuis de rechef moururct , com- 
‘jnclc Lazarç , comme la fille du îo»«- "• 

f xmce delà Synagogue, comme Marc, 5, 
sfilz delaveufuc. Car te qu’il fit 
ënces trois, il le fit paria refurre- 
• en plufieurs fàinûs,dcfquelz 

vies corps, rcfluicitcrcnt quand & 
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S&monjecond 

luy, dcfquelz KApoftre difoit,que- 
plufieurs cftoicnt viuans iufqûcs 
alors , & les autres morts, Terna 
die refurrexit à mortfiis , à fin que (à 
chair ne ueift corrüptio,il rcfii&i- 
taiccftc chair, dis-iCj refufeitaja 
non plus corruptible:, non plus 
paisible: mais itcllc chair y quelle 
eft auiourdhuy permanetc au dcl 
auecie Pere. Voyez ^ar tout kfar 
crement de la Trinité. V oila , Et in . 
. Sfirirtim fan{îum.Nç>\is croy onsau 
Siinâ; Efprit, lequel procédant du 
Perê & du Filzÿcft ioin t (à no**;) par 
charité. Carmaintenant demeura 
fby^ cfperanccî& charitc:ccftc foy 
ail Pere , unc <mçfçnc ) ucTtu au 
FiU.CcftceS.Efprit quidiftiribuc 
fes propres dons, comme il ueuti 
Voila , uo)'ie2 ces autres trois cho^/ 
&SOJU uertus. Lafoÿ.cn larefiirre- 
dçlachak.relpcrance enia 
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. . furie Symbole. 

vie ctcrncl le ^ la charité enla fain- 
âc Eglifc . Croyez Carnis refurre^ 
^îwnrarcarnous lifons au prophe- 
tc,quclesoz fcczqui auoientefte 
cfpars furent recueillis, & les mem 
bres aians reprins chair, chacun fe 
tccogncurcnt,receurcnt Iciprit, & 
& rclu{citcrcnr*Qu*homc ne uous 
feduilc par uaines paroles , diiàn t: 
Ceux qui font mangez des befteSj 
qui font bruflez , qui font en mer 
deuorez des poiflbns,donc refo- 
fciterontilz, qui ne furent oncen- 
icuelis? Ne ùous en cfinerueillez 
^oint,par la putflànce de Dieu:car 
a luy aeft pas impoflîble de refti- 
tuereequieftoit, qui a fait ce qui 
pas n cftoit Croyez donc auffi Vï* 
tam aternam, en laquelle la mort 
pas mefme n*eft nommée, & cor- 
ruption, changement,mifore, ten- 
tation poin t n y efehoit. Les hom- 


ï?4 IV fur le SjmhoK 

Mattti. mes en la re(urrc£lion (crontcnli' 
uie éternelle, comme les Anges au 
cieljyparuenâsparfainde Eglifc^ 
laquelle y^nuoye les parfaitz, la- . 
Mat.iAi8. quelle remet les pechez , acquiert 
ïoâiuo. martyre, fait les autres 

chartes & pudics, côduit les igrio- 
rans à parraite (ciencc , de laqucl- 
lelauoixerttellc,Tesycux,ombn 
Dieu,ont veu mon imperfeftion: 
mais pourautant qu* il fait les im- 
parfaitz parfaitz ( f enfuit ) ilz fc - 
ront tous eferits en ton liure. 
Tous ceux donc qui par luy font 
parfaitz , qu ainfi i 1 z Tentent , a fin 
• qu ainfi croyans, le Dieu de paix 
{oit aucc nous. Amen. 

t*auteur 4 L ettres de prîuilege pour toutes fif 
O euureSi données à O rleans le XXI» de 
Uouembrejtan 15 ^ 0 . F dr le Roy» 

M onfieur le Cardinal de L orraine prefent, 

Si^é Rohertet* 
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